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GRandes brigues pour /« fuccejpo» 
é^AmuTM. Celles de la Validé 
l'emportent & Ibrahim eft frocla^ 
me Sultan. Portait de ce Trince 
le Sardanapale des Ottomans. Naijfance de 
flufiturs fils du Sultan, & diverfes intri» 
gués du Serrail, Origine de la guerre de 
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fait enlever , él*ufede la dernière violen^ 
ce pour fatisf aire fa pajpon. Il la renvoya 
enfidte chez, fin père , qui médite une fit" 
rieufe vengeance^ il attire dans fin parti 
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Sfduindetfa emàmn. Il me 
Unr fureur , fuis Uy eeie mw 
Serrail tfifirei. La VMU toi 
U vie au Sultan. Le Jeune 
frùdami , &le Jdttfh f^'*^ 
^vengeance, va Im^nimê da 
faire étrangler Arahim. 
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CHAPITRE I. 

Crandes brigmsfcurla fuccejfton ttAmié^ 

ftkt. Celles de U Validé l' emportent & 

Ibrahim efif réclamé Sultan. 

A Murât expiroic à peine > que l b r a- 
mille intrigues partagèrent la h i m. 
Porte ; elles fc reduifirent àtroispar- , ^.^^ 
tis d'une puiflànce à peu près égale. 
Le premier , qu'on pouvoit néan- 
moins regarder comme le plus foi- 
ble , étoît compofe de tous^ ceux 
qui étoîent touchez du bien & de la 
çrandeur de l'Empire Ottoman. 
3eux-là perfuadcz de Timbeciliré 
"Ibrahim & de fbn impuillance , 
>utenoient le tcftament du Sultan, 
: étoient d'avis d'appelleràfàiuc- 
ÏÏîon le Cam des Tartares , qui 
'gnantlapuidàncede fà nation à 
Monarchie des Turcs , porteroit 
Grandeur au plus haut degré de 
ire. Le fécond avoir pour chef 
ftafa Bâcha Teftédar , Capitan 
la , & gendre du Suitan y il aC- 

A ij piroit 
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Is R A-piroicàl'Empîre,&foutenoit:qu'eH 
H I M. ayant époulc la légitime hcritiérei 
1 6^ 4 0. il ne falloit point aller recherchqj 
desérrangers ignoransde leurs Icâl 
& de leurs cou tumes,& outre fes pac- 
tl^squi ctoicnc en fort grand nom 
brcj toutes les créatures du Suliaii 
& ceux qui adoroicnt lâ mémoire; 
s'y joignirent; mais la Validé, q3 
■' formoit le troiHéme parti, pom? 

doit letréror de l'Empire, &; avdii 
dans lès intérêt sun nombre confide- 
rable de Bâchas , qu'elle avoir ci 
foin de tout tcms non feulement d( 
protéger , mais encore de s'arra- 
cher par (es liberaljtEZ. Elle pLiblioi 
qu'Ibrahim écoit le refte du lânj 
Ottoman, quonne pouvoit le pri' 
ver de l'Empire iàns en violer le 
loi X fondamental es , que ion irabe 
ciiirc n'ctoit que feinte, Sc qui 
c'étoit elle-même qui la lui avoî 
conièillée , pour eviver la fureu 
d'Amurar. Son parti éroit groflî di 
tout le peuple de Conftantinople 
& de ceux que l'inclination & l 
fouvc 
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ibuvenîr de tant de vidtoîres rem- 1 b r a- 
porcces par les Ancêtres dlbra- H i m. 
hiriï , attachoient à la Maiibn Otto- 1^40. 
mane. 

Sur ces entrefaites , elle aflembla 
le Divan , avant que Miiftafa eût eu 
iç tems de prendre fes me (lires pour 
monter for le trône , & elle y expo- 
ià avec beaucoup d'éloquence les 
rai (bns que nous venons de rappor- 
ter ; elle ajouta que le Cam des Tar- 
rares étoît odieux au peuple éc aux 
fbldats,que c'étoitun Prince hau- 
tain Ik: fier ; que les Turcs n'avoicnt 
aucune grâce à e(jperer de lui , puif- 
qu'il ctoit étranger, & qu'il avoit 
fes créatures à avancer; que ia po- 
litique rcngageroit à n'élever aux 
dignitez que des gens de fà nation. 
Enliiîte elle les toucha de pitié pour 
Ibrahim le fils & l'héritier de tant 
de Sultans , encor« dans la fleur de 
Ion âge, qu'aucun crimç n'a voit 
foiiille , & que la generofîté leur 
confeilleroit feule de protéger, 
quand leur devoir ne les y engage- 

A iij roit 
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t B R A- roir pas. £IIe Finie en les ailuraiU 
» I '*• d'une crcrnelle rcconnoîllànce , & 
i 640.cn Içuc proinetcanc dcpanager avec 
eux IcGouvcrncmcnC. 

La Validcavoic l'art de pet fiiaderj 
■■ c'écoic d'ailleurs la veuve & la mère 
de leurs Princes, qui s'humilioil 
devant fës propres fujcts. Enfin la 
plupart de ceux à qui elle parloit; 
iivoient le même incerêc; le tefta- 
menc d'Amurat fut donc déclaré 
jiLil, & i'ûcah'm proclamé Sultan, 
Ajfiî-tôc ils coururent en foule au 
lieu où ce Prince écoit renfermé, 
en jectant mille cris d'applaudilFe- 
mcns & de joye. Ibrahim qui igno- 
roic la maladie du Sultan, & qui 
Ravoir ièulcmenc la mort de tou: 
ies aurres frères, ne douta pas ur 
moment qu'on ne vînt enfin poui 
luiôtei" lavie; il barricade aufli-tôl 
/à porte, & empêche de toutes fc; 
forces , qu'on ne l'ouvre, dans It 
ièul dcHêin de prolonger fes jour; 
pourquelquesmomcns. On leprcf 
ïê en vain d'ouvrir, en vain on It 
proclama 
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proclame Empereur \ il s'imagine I b r 
que c'cft une feinte, commandée " ^ ^ 
par Amurat , qui lui fera un crime 154' 
de l'avoir feulement écoutée. Il 
s'écrie qu'il n'cft point le frère de 
Sa Hautcflc, qu'il n'eft que le der- 
nier & le plus humble de fes efcla- 
vcs , ocaipé fans celîè à prier Dieu - 
& le Prophète , pour une vie fî pré- 
cieofe. 

Les Bâchas ne pouvant le de/abu- 
fer , reiblurent de rompre la porte; 
cependant ne le pouvant faire (ans 
s'cxpofer à blcflèr le Prince, ils en- 
voyercntavertir la Validé; elle vînt 
& confirma à Ton fils la mort du 
Sultan. La peiné qu'elle eut encore 
aie periuader l'obligea de faire ap- 
porter le corps mort d' Amurat, & 
de le faire voir à Ibrahim par les 
fentes de la porte. Alors ce Prince 
cclfi de douter , il ouvrit là porte » 
& fe laîflâ conduire à la Cliaz Oda , 
où il reçut les foumlflions & les 
hommages de tous les Bâchas. 
Le coips du feu Sultan fut porté 

A iiij auprès 
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t. A- auprès du tombeau d'Acmec , avec 
"■ une grande pompe ; Ibrahimle Ibu- 
^ o, tint fur fon épaule depuis la cham- 
bre où il avoir été depolc, ju/qu'à 
Uporredu Serrail, ou il le remic 
aux Officiers dcftinez s ces obic- 
qucs. Le lendemain il fut couron- - 
né , & il fit ion entrée publique 
avec les cérémonies ordinaires; la 
Validé eue le chagrin d'apprendre 
que ce Prince s'étoit tenu à cheval 
de (i mauvailc grâce , que le peuple 
n avoir pii retenir Tes ris & fcs plai- 
fanteries. 

Ibrahim étoitalors âgé de vingt- 
neuf ans ; il avoit tous les trûts du 
vîiàge réguliers, le front grand, 
élevé, les yeux vifs & brîllans, le 
teint vermeil j fa. phifionoinic étoit 
d'un horamede peu d'elprit , il por- 
toir Ci rére de côté, U revoit (ans 
penicrà rien , & quoiqu'il fût fort 
bienfiit, il avoir un mauvais ^r qui 
corrompoit fa taille , au relie il 
avoir en effet peu d'elpric ; néan- 
moins ce peu croit doux & hu- 
maiii» 
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main; Tamour des femmes roccu-i b r 
poit uniquement , & lui fit negli- h i m 
ger le Gouvernement de TEmpire , 777- 
dont il eût pu fè rendre capable , s'il 
eût voulu s'y appliquer. 

La Validé , que l'ambition feule 
animoit» Tentretenoit dans cet 
amour des plaiiîrs, trop iatisfaite 
de gouverner à fbngré un G. grand 
Empire, Elle eut foin pour Tamufèr, 
de remplir le Serrail d'un nombre 
prodigieux des plus belles femmes 
du monde, & comme fi elle eût 
craint, qu'elles manquaflènt d'ex- 
périence, elle fit refter dans le Ser- 
rail quclques-imes de celles qui 
avoient compofe celui d'Amurat, 
quoique la coutume inviolable de 
l'Empire filt de les enfermer dans 
l'Eski Serrai. Ibrahim qui n'avoit 
connu que les horreursd'une prifbn 
affreufc , fut aifcment charme de la 
conver&ion de tant d'Odaliques> 

Si prévenoient jufqu'à fès penfees. 
:pendant il ne fut pas d'aDord en 
ccatde remplir fes defîrs. La Ion- 

- A V gueiig: 
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TiitA-gueiir de la captivité avoir glacf 

M I u. les (èns , S: il fallut un an entier au» 

1 6 4 o. carclTès de ces belles perfbnncs» 

pour le réchauffer; durant cetems- 

là il parut prendre quelque foin des 

alfaires ; il afliUa au Divan , où cha- 

k cun applaudir à (à modération & à 

^^ Ion humanité ; s'étant expliqué 

^f clairement, qu'il ne vouloit pas 

^ durant fon Empire qu'on fît mourir 

auain Bâcha que pour des crimes 
cipit:iux. Il ftur mtme avolicT à là 
louange , que la mort de Cachira 
Chiras ne vint point de lui ; c'étoit 
le fils aîné du Cam des Tartarcs j 
Ion père l'avoir donné aux Tiurcs 
comme un otage de la fidélité , & 
il étoît gardé à Rhodes avec hon- 
neur. Il échapa à ce jeune homme 
de dire que Ci le Sultan mouroit fans 
enfans, la fucccffion de l'Empire 
Ottomanregardoit IcCamiôn pè- 
re. Muftafa Opitan Bâcha , qui 
avoir la même prétention , lui en 
fit un aime liremiUible , Se fit étran- 
gler ce jeune Princç. 

ibra- 
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Ibrahim ayant enfin iènri qu'il I b t 
feoit homme, abandonna la con- h i w 
duite des af&ires à la Validé,&xtf4 
s'enfonça dans les plaifîrs du Ser- 
raîl ; il n'en fbrtît puisque pour afl 
fifter dans Thippodrome à quelques 
courfès de chevaux , ou à l'exercice 
de Tare, qu'on faifoîtpour le diver- 
tir ; il aîfFc6toît de recompeniêr les 
plus adroits , mais il y reftoît peu de 
tems , il croyoït ne pouvoir aflci 
demeurer avec les Odaliques ^ la pail 
(ion qu'il avoit pour elles, lui en fit 
donner des preuves fi fréquentes > 
qu'il tomba un jour tout à coup dans 
une apoplexie , dont il ne revint 
que pour être accablé d'une longue 
& fôcheufè paralyfîe > qui mit fa vie 
en un trcs-granddanger. Alors l'Etat 
fut agité de nouvelles brigues , cha- 
cun rejettoit le Cam des Tartares> 
& les plus puiflàns des Bâchas al- 
liez au fàng Ottoman > avoient le 
cœur aflèz bon pour s'emparer eux- 
mêmes de l'Empire. Le Sultan re- 
vint en Éuité j ce qui nefit p^ ccflcr 

A vj les 
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Enfin tous ces mouveme] 
rcnt par le bruit qui fe i 

^ j. que la belle Odaliquc Tacl 
* caffienne de nation , & l 
plus touchantes du Serrai 
groffe y en effet elle nnt ai 
un fils lanuit du premier au 
me de Janvier à minuit. < 
nement remplit la Mona 
îoye & d'allegreflè -, le fils f 
me Mahomet , comme et 
perance de toute la natioi 
mère fat auffi-tôt proclam 
ki. La fécondité dlbrahi 
borna pas à ce feul Princ 

43. naquit trois fils dans les 
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que Albanoile. La mère de Soli^ I b r a^ 
man s'appelloit Majama* h i m^ 

Si la naîflànce de ces Princes rc- i ^ 4 4, 
tablit le calme à la Porte > il Tôta 
dans le Serrail. UHaffiiki fiere d'ê- 
tre la mère du Chez Adé , prétendit 
Eartager Tautorité fbuveraine avec 
i Vdidc. Celle-ci ne pût fbufFrir 
de rivale -, chacune d'elles fortifia 
fôn parti du plus grand nombre de 
Bâchas qu'elle put gagner j & l'on 
ne peut dire quel trouble cela ap- 
porta dans l'Empire. Ibrahim n'a- 
voîtni aflcz d'écrit, ni allez d'au- 
torité pour les contenir ; il iè trou- 
voit partagé entre ces deux fem- 
mes. Il devoit à l'une l'Empire & la 
vie ; l'autre poflèdoit fbn cœur , & 
lui avoit donné un fils. Tout cela 
fit naître entre les deux Sultanes 
une haine irréconciliable. 
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CE fut environ ce 
commença cette fi 
re de Candie , qui a t< 
tcms toute l'Europe att 
I. événement. L orîgined 
re convient aflèz à la i 
nous traîttons. Tombe 
Agafi , polîcdoit la fav 
tan& de la Valide. Il 
dans le iftarchc des elc 
jeune fille qu'on expofc 
d'une beauté & d'un aj 
traordinaire. Son éclat 
& il en devint tout-à-c 
reux, La manière dont 
remarqué fous le regn 
man II. qu'on fait coup 



SECRETTES. Lir.VII. If 

Kefler Agafî y & qu'il ne fbuhaic- 1 b r it 
toit de l'avoir que pour la convcr- h i m> 
fàrion ÔC la vue. Il ne lai{Ir( pas de x ^ 4 4, 
s'informer avec beaucoup d'exaéti- 
tude , fi elle ctoit vierge : & ce ne fut 
qu'après que le Perên qui la ven- 
doit, l'eut garentie telle , qu'il l'a- 
cheta treize cens cinquante livres» 
Il l'emmena enfùite dans ion Ser- 
rai! j elle n*y eut pas ctc un mois , 
qu'il reconnut qu'on l'avoit trom- 
pe ,& qu'elle ctoit gro(Iè. Quoique 
ce crime ne dût peut-être pas être 
imputé à cette efaave > il la chaflà 
honteufèment de chez lui y & néan- 
moins la secoomianda par pitié à 
fbn Kiaia. Se jabas ( c^eft le nom de 
l'eiclave) y accoucha d'Un fils qu'on 
nomma Ofman , & qqî étoît d'une 
fî grande beauté , que le Kefler ne 
put s*empecher de le voir. Il fut fî 
charmé de cet enfant , qu'il refblut 
de l'adopter. Le fecret penchant 
qu'il avoir pour fà mère , fc réveil- 
lant tout à coup , il la fit revenir 
chez lui avec fon fils. Le fils aîné- 

d'^lbrahim 



leune Of„a„ ,^^[ 
oufeptmoisplusqucleCh< 

S'^i"^°fiWement une fort £ 

/ . 6"iicic . rien n eton 
éclatant que fon teint j&° 
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rcShs pour Ofman, La patience I b r a 
échappa à THaflàki ; un jour que le ".^ ^' 
Sultan badinoit avec eux en les jet- 1^44 
tant fun fur Tautre dans Teau , dans 
un des ronds du Serrail > elle repro- 
cha au Prince (on aveuglement en 
des termes injurieux. Le Sultan 
s'emporta , & dans fbn premier 
traniport r il prit le jeune Maho- 
met, & le jctta de toute ia force au 
milieu du baflîn. L'enfant fut blet- 
fe dangereufcment au front ; & il 
fè (croit noyé (ans doute , (î plu- 
/leurs Odaliques ne (è fuflènt jettées . 
promptementdans l'eau pour le re- 
tirer. Mahomet fut long>tems inr 
commode de cette chute , & en a 
toujours et^ au front une marque 
a(&z confiderable. 

L'HafTaki allarméè du péril où 
elle avoir expofe (on fils , tourna 
toute (à haine contre 0(man Se (a 
rocre , & par reflexion contre le 
Kefler Agafî. Sa colère ne paroifloit 
pas fort dangereu(e , parceque le 
Suhan les protegeoit y cependanr 

le 
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I B R A- k' Kefler jugea , que tôr ou tard elle 
« I M. rcgagncroic le Grand Seigneur, & 
1*44. qu'un feul mot fiiffiibic pourîes per- 
dre en même tcms. Il reiblut donc 
de/èreciretj &demercreà couvctE- 
les richellês iramenfes qu'il avoit 
anuflèes. Le parti qu'il prie rejoliit 
beaucoup la Sultane. Elle obtinf 
("on congé d'Ibrahim , qui lui per- , 
mit de raire le voyage de ta Mec- 
que , & de fè retirer enlîiice en 
Egypte, ainfi qu'il le fbuhaittoir. 

Le Keller s'embarqua lur la Hot- 
te d'Alexandrie avec Sejabas , 0(- 
m:in , & tous /es tréfors. lis ren- 
contrèrent avant que d'y arriver fis 
galions de Malte , qui les attaquè- 
rent bru (qncmcn t. Le Kcfler/ê dé- 
fendit en homme de cœur; Si fort 
vaiilèau ne fut pris qu'après qu'il 
eue été tué. La belle efclave & fon 
tîls furent au nombre des priibn- 
niers. Leur beauté , la richcflè de 
leurs habits , & le grand nombre 
d'or & d'argent qui fut trouvé dans 
leur ciiambre , donna occallon au 
briiic 
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bniît qui fe répandît dans l'Europe > I b r a 
que Sejabas étoît Tune des Sultanes h i m. 
du Serrail > & Oiman un fils de fa x ^4 4 
Hauteilè qu'on envoyoît élever en 
Egypte. Le Grand Maître lui fit 
en cette qualité une entrée pon^ 
peu(è dans ion Ifle ; & encore que 
ce bruit n'eût point de fondement > 
l'éclat des grands évenemens > Se 
re/pcrance de (è fcrvir d'un nom 
illuftre contre ta puîflàncc des Turcs, 
le fit recevoir avec applaudilicment. 
Ofman fut élevé aux dépens de la 
Religion , & traitté en fils du Sul- 
tan. Pour Séjabas , çUe mourut pdi 
de tcms après la captivité, Ibrahim 
négligea de racheter ce prétendu 
fils ; mais il fut fort irrité de l'au- 
dace des Chevaliers , qui avoient 
fait cette prîfè dans le centre de ics 
Etats j il jura de s'en venger ; & ce 
ne fut qu'après qu'on lui eut re- 
montré la force & la fîtuation de 
Malte, qu'il s'enprit aux Vénitiens. 
Il prétendit que luivant les anciens 
traittez, ils ctoient obligez de tenir 

k 
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1 B R A- la mer (ure , &■ de la nettoyer de 
M 1 M. toute fôrre de Pirates. De là l'ex- 
1*44. pedicion de Candie. Pour Ofman, â " 
mcfiire qu'il s'avança en âge , on 
vînî aie négliger. Il ne fucpluscon- 
fidcrc comme fils du Sultan , gua 
par ceux qui ne voulurent pas ior- 
tit de leur première erreur. LorC-" 
qu'il eue atteint l'âge de dix-huit 
ans, il fe rendit Ji^cobin ; & on t'a 
vu errant dans toutes les Cours de 
l'Europe , Tous le nom du Père Ot- 
toman. 

Les ibins de la guerre de Caiidie, 
dontle Sultan (èrepofoic lût la Va^ 
lidé & le Divan , ne l'empêchèrent 

{loînt de fe livrer couccncier aux d&. 
ices. L'on peut dire qu'il furpallà 
tous Ces prcJeceflèurs en luxe & en 
volupté. Les plaifirs de l'amour 
étoient le feiil objet de toutes les 
penfèes ; il y (àcrifioit la puîflànce 
&c les richeifts de l'Empire. L'am- 
brebrûloit fansceflè dans lesappar- 
tcmens du Serrail. On en metcoic 
dans toutes les fauces pour les ren^ 
dre 
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drê plus piquantes y & pour ani-I b n â- 
merau pl^fir , un Prince déjà bru- h i m. 
lant. Ce parfum vint à manquer un 1^44, 
jour ; &c quoique ce fôtj à minuit > 
<in envoya quérir en grand hâte un 
Marchand Anglois > qui en avoir un 
morceau , que Ton acheta quaran- 
te mille francs. On ne peut expri- 
mer la fbmptuofité & la magnifi- 
cence des ameublemens des Sulta- 
lies, fur tout des huit favorites, qul- 
brahim avoir proclamées Haimkî , 
& auxquelles il avoir donné le rang. 
Le train, & le revenu de Sultanes 
Reines. Toutes lesrichelIcsduCaf- 
nas'épuifoienten leur faveur : elles 
ne marchoient que iîir des Martres 
Zibelines j & on les voyoit fbuvent 
promener avec le Sultan dans des 
galiottes couvertes d'or , & enri- 
chies de cordages de tiflu d'or Se de 
nacre de perle. 

Tant de différentes beautjcz qui 
^toient en proye aux defîrs du Sul- 
tan , ne pouvoient lui fuffire ; il 
n'en voyoit point de nouvelles , qtf il 

ne 
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B HA- ne voulût les pollèder : le VUîr 
1 M. Azem avoic une feminc parfaice- 
tf 4 4. ment belle i il l'obligea de la lui cé- 
der , & adoucit le chagrin que cela 
pouvoic faite à ce Minière , en lui 
accordant en matiage la Rllc aînée , 
qui n'ctoit âgée que de deux ans. 
Elle fenommoit Gzeuhet Chan Sul- 
tan. Une autre fois ce Prince alloic 
dans fon Serrail de Scutari ; il ap- 
perçùtdelagaliotteunefemmc qui 
îé baignoit ; elle étoit d'une taiile 
extraordinaire pour (â grandeur; 
l'état où elle étoit plût ï fa Hau- 
teflc ; il en devint amoureux , & 
étant retourne au grand Serrail , il 
commanda à les Officiers d'aller lui 
chercher cette femme, llleurindî- 
quoic le Heu aflèz mal ; mais il leur 
crioic qu'ils chetchaflènr la femme 
de ion Empire la plus grande & la 
mieux feite- Les Eunuques décou- 
vrirent enfin les nouvelles amours 
du Prince. C'étoit une Arménien- 
ne d'une beauté médiocre, quiavoit 
une caille de géant , Se parfaite- 
ment 
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ment proportionnée. On la mit I b r a- 
auflî-tôt dans un bain parfumé ; on h i m, 
l'habîllafùperbement> & on la con- 1^14. 
duifit au Sultan. Ce Prince s'ap-. 
plaudit de fa découverte ^ la taille 
de TArmenienne fut un nouveau 
ragoût pour lui ; elle embraflà le 
Mahometifme , & répondit à la 
paflîon dlbrahim avec des tranf- 
ports pareils aux fiens. 

Tous les bienfaits du Sultan fu^ 
rent bien-tôt pour la nouvelle Ésu 
vorîte. Le Bachaliâ de Damas étant 
venu à vacquer , elle l'obtint pour 
elle-même, & Texerça par des Com- 
mis qui lui en comptoient tout les 
mois. Cette nouveauté étonna la 
Validé y qui craignit le génie de 
l'Arménienne , & qu'elle ne iè mê^ 
lât bien -tôt du Gouvernement* 
Comme elle connoiflbit la paflîon 
du Prince , elle n'efpera pas la dé- 
truire ; clles*yprit d'une autre ma- 
nière pour ie délivrer de cette in- 
quiétude. ]E.lle pria à diner la SuU 
tanc i & lorfqu'cUc fut arrivée dans 

la 



Çea beaucoup ; mais il n'é 
loupçondu genre de mort c 
trèfle : & ceux qui en avoî 
noiflànce, redoutant la Val 
rent gar4e de l'en inftruîre. 
Il tâcha de s'en confb 
mille autres beautez qu'on 
niflbit de jour en jour* Il a^ 
ion Serrai! une Odalique , < 
ie de la douceur de fa cohvt 
4 i« il avoir nommée Cb/cber Pa. 
à-dire , petit morceau de ft 
tant dégoûté de cette femmt 
ploya àun ufagetbut nouvc 
etoit -de lui chercher dans ( 
tinople de nouvelles beaut 
Serrails & les bains étoient 
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qui Pobtenoît de gré ou de force, I b r a- 
Cettè conduite rendit Checher Pa- hi m. 
ra exécrable à tout TEmpire. Ibra- 1^44. 
him ne devint gueres moins odieux : 
mais Tune ne fè fbucioit que de 
maintenir (on crédit & d'augmen-* 
ter fès richeflès par les prefens que 
lui faiibic fà Hauteilè à chaque de- 
couverte ; & l'autre né connoifibit 
de bonheur que celui d'allbuvir fà 
paflîon , avec les plus belles fem- 
mes de ibn^Empire. 

CHAPITRE III. 

Chéifieti & courage i^um Sultane veuve 

JtAmurat IV. Ibrahim devient 

amoureux de la fille du Mufti. 

NOusavonsdcjà remarqucqu'a- 1 d^ 4 7. 
près ta mort d'Amurat > la 
Valide avoit fait refter dans le Ser- 
rail pluiieurs Odaliques , qui félon 
les anciennes coutumes auroient du 
pa£&rdans TEski Serrai j parmi cel- 
les-là il y en avoic une qui n'étoit 
âgée que de dix-huit ans » lor^u' A- 
. Tm9 IF'. B murât 
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d-muracmounic. ElleavoitotiCrece- 
. ta un fore grand mérite , & une 
^ verni à l'épreuve déroutes les gran- 
deurs du Serrai!, Ibralùm l'avoir 
vue julqucs-Ià avec indifférence; 
Ion cœur érant inlâtiable fiir la- 
niour , il fie tout d'un coup réfle- 
xion lîir la beauté de la Sultane ; & 
il lui fit (ça voir pretque auflï-tôt paï 
Cliéehcr Para qu'il l'aimoitépeidi^ 
ment , & qu'il vouloir lui retidre Is 
même rang où elle avoit été déjàclc- 
véc. La Sultane répondit que l'a» 
mour du Sultan l'honoroit ; mais 
qu'Amurat avoit emporté avec lui 
coures fes affeilions : qu'elle avoit 
fait vœudepaJTèr cnvlduité lereftc 
de fcs jours , 3c que le Prophcce la 
puniroit > H elle oibît le violer. Sfc 
refiftance irrita la paffiou du Pfin- 
ce i & il réfolut d'ôbfttiir par lâ^* 
ce ce qu'on avoir rcfulc à Tes prié-' 
res. Ili'atcenditàlarortiedubâifil 
& il parut devant elle dans la refô- 
hition d'urt hoiAme fott attaôufeoSt 
qui vouloir âhColoBOM k (à^sdi^ 



• LâSaltstne de fut retenue ni pari • a il 
cndnre de 0e qui {KNin::ûît lui ar- h m. 
irer 3 ni par lereipeâ de la digni-j 5 ^^ 
(buveraine. £lle tira le poignard 
['elle portoic à ion càtéy fùivant 
coutume des Dames Turques j de 
.e lui jura qu'elle le lui enfonce-* 
ic dans le cœur > sll ofbic accen- 
: à fà chafteté. Le Sultan s'écon« 
.y mais il ne céda pas ;& il tâcha 
la fléchir, ou de l'intimider. La 
Itane fut inébranlable ; la lon-« 
eur de fa refiftance > &: le bruit 
'ilsfaifbientendifputant, attiré- 
it la Validé. Elle prit le parti de 
Princcfïc * & fît des reproches 
Sultan de Ja violence qu'il vou» 
t faire à la veuve de ion frère. 
Sultane profita de l'embarras 
écoit Ibrahim, pour fèlàuver. Il 
l'eut pas plutôt remarqué , qu'il 
:ura d'amour & de rage , & de^ 
is il fê vit contraint d'abandoa* 
: cette entreprifè» Il tourna ion 
(èntiment contre la Validé » qut 
avoic pour ainfi dire enlevé & 

B ij mai- 
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trouva le Sultan feul ; elle lui I b %à 
manda pardon avec larmes, & H ^ m. 
Prince voyant fa mère humiliée ,1^47 
i rendit facile ment ià confiance. 
Cependant Checher Para apprit 
Sultan qu elle avoit vu dans le 
in la fille du Mufti : que c'ctoit 
première beauté de l'Empire ; & 
le toutes les femmes que ià Hau- 
ïè avoit polïèdées juiques-là , 
)ient méprifables en comparai- 
1 de celle-ci. Elle lui fit des dé- 
Is de fà beauté , qui rendirent ce 
ince le plus amoureux de tous les 
►mmes. Elle ajouta que fa taille, 
lair , fcs manières , & fon efprit, 
rpallbîent iàbeauté. Il eft certain 
eChecher Para n'éxageroit point, 
l^ifant ce portrait au Sultan. Il 
mda dès le lendemain le Mufti ; 
ui dit qu'il avoit appris la beau- 
& le mente de (à fille , qu'il la 
ut élever à la dignité d'Hailàki. 
: Mufti étoît un homme d'efprit 
i connoiflbit tout ce que valoit 
fille 9 qui Taimoit pallionnément, 

B iij 8c 
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i A-& qui craignoit pour elle plus m€ ' 
*■ la mort, une élévation , qui ne fer- 
i 7, viroic qu'à (îgnalcr l'inconltincc du 
Sulran : puilguc ce Prince Cç dc- 
goûtoic d'une femme, le lendemain 
qu'il l'avoîc pollèdée , & que d'aii- 
Itiifs quand ce malheur n'arriveroit 
pas, il avoir des enfansdeltinczàk 
fucccfllon de l'Empire ; d'un autre 
a.ré , il n'ignotoit pas le pouvoir 
abiblu des Sulrans , &c à quelle ex- 
ircmiréfc pourroirporrcr un Prin- 
ce violent , dans le premier mou- 
vement d'une paffion impenieufc. 
11 prit donc un air gai & content 
pour repondre à Ibrahim j qu'il 
fombloitdc joye & d'honneurs, U 
famille de fon cfclave ; qu'il allotc 
apprendre à fa fille une nouvelle tî 
glorieufe , & qu'il ne doucoit pas , 
qu'elle ne fût ravie d'une fortune fi 
peu efperée;il ajouta neanmoms,qus 
c'étoit une jeune perfbnne ennemie 
delà Iblirude ; que la captivité du 
Serrai U'étonneroit peut-être ; qu'il 
l'cxhoitaoît toutefois i cepoodie 
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93àx vœux de ion Souverain ; niais I b r a 
qu'ilfiipplioitfaHauccflè, deledif- HiM. 
penfèr de faire violence à ià fille ,(11^47. 
fa répugnance étoît invincible. Un 
di/cours fi adroit diipoibit le Sultai^ 
à la réponfe qu*il lui fit le lende- 
fùSLin 3 que iàfille étoit très-fenfible 
fipx bontez de fz Hauteflè ; mai$ 
qu'elle ne pouvoit fè reibudrè à per- 
dre Gl liberté pour le refte de fà 
vie. 

ï-ç Sultan s'emporta contre le 
Mufti , Se le menaça de fàvengean* 
çç^ U le cha(ià honteufement de fa 
preiènçe , Se lui manda le lende- 
inain qq'ileut à renoncer à fadigni- 
t^» I^ Mafâ lerefufàabiblument» 
fç Ibr^m n'ofà le deftituer > par- 
cçqw le peuple adproit ce iôuve- 
fain Ponçife de h Religion , Se 
que d'aillçurs le Sultan fe flattoic 1^48, 
mcorc de Surmonter lareiiihnce de 
& fille» Il fit de nouveaux prefèn$ 
AChécher Para , & la renvoya vers 
it msâttçSh y en lui faifant com-f 
prendre qu'il y alloit 4e tout (on 

B iii)' bon» 



^i Anecdotes 

* "*" bon heur. Ciiechcr Para étala àcrt- 
LliL-Tc jeune filic tous les charmes & 
fi 4 8. coures les grandeurs du Scrrail. Elle 
lut exagéra l'auroritc des Hallakis , 
Se que c'éroir clic qui alloit gouver- 
ner coiit l'Empire. Entin elle la me- 
naça de la puiilance dn Sultan, dont 
elle devoir redouter la foreur > & 
die méprifoit (âtendreile. Tousleï 
tftoits de cette femrnc furent inu- 
tiles ; 1.1 fille du Mufti avoït peu 
d'ambition ; la fplendeur où elle 
étoit née , lui faifoic envifager les 
honneurs dont on lui parloit avec 
un œii indiffèrent ; & là verfu 1% 
foutenoit contre les menaces qu'on 
kii failbit ; elle entreprit même de 
gagner celle qu'on avoic envoyée 
pour la corrompre ; elle pleura de- 
vant elle, l'embrarta tendrement; 
&:!or(qii'ellelavit un peu ébranléci 
elle lui fit un prefent d'un diamant 
d'un trcs-grand prix. Checher Pi- 
ra la lailla en repos , & liu promit 
de dérourncr le Sultan de fa palHona 
autant qu'elle le pourroit . 

Mais 
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Mais elle le trouva fi impatient , I b kk- 
Se ion amour étoit parvenue à un h i m. 
tel degré , qu'elle n ofà s'acquitter i6^S, 
de Ùl promellè ; &c elle ne l'eût pu 
(aire fans expofcr là vie & fà fortu- 
ne^ Elle fe contenta donc de flatter 
ce Prince , & de lui laiflèr efpercr 
qu'on pourroic enfin fléchir fa mai- 
trctCc. Le Sultan, pour exciter Che- 
dier Para aie fervir , lui fai/bit tous 
les jours de nouveaux pre(èns. En- 
în les reponlès de cette femme 
rtant trop lentes & trop froides , il 
tomba Ikns une elçece d'abattc- 
mcnt* Tout d'un coup prenant fbn 
parti , il mande le Vifir Azem , & 
ui commande de faire enlever la 
îUc du Mufti. Le Vifir connut le 
)eril de cette cntrepriic : mais ce- 
ui qu'il eût couru en n'obéïilànt ^ 
)as étoit plus preflànt. La jeune fil- 
é (vit enlevée , en (brtant du bain , 
\ç conduite à fà Hautefiè > qui lui 
it elle-même les promeflès les plus 
na^ifiques & les plus tendres ca- 
dles , pour l'obliger de répondre 

B V à 
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Ifl H A-i fon amour. Ce fut en vain , e! 
H iM- ne cclii point de fe plaindre & i 
Î_tf4 8,pleurec. Son affliâion ccoit mên 
gn véritable defefpoir j & le Suie 
ayant voulu obtenir les faveurs qU 
^elîroit avec tant d'ardeur , elle 
rcpouflà fiécement , Si lui laiflà j 
ger qu'il ne les obtiendroit que p. 
force. Ibrahimn'ccoit pasalïèzd 
iicar , pour les rcfuiër à ce prix, 
employa la violence pour joijir i 
iâ maitrellè j eiperani: la crouv 
dans la fuite plus rr^table. £Ue 4 
fut plus fiere & plus irritée. Sado) 
leurs'éroit accrue, &toutesIesfc 
qu'il la voulut pollèder , il trou 
la même refilVancc , &; fut coi 
traint de felirvir des mêmes voy< 
Ces diiEculcez , ou peut-être Ici 
goût de tajouiflàncc, fatiguèrent 
Sultan ; il perdît l'^nour qu'il avt 
eue pour elle , & la renvoya cli 
fon perc peu de jours apcis i'i 
«voir enlevée. 

Le Mufti avetc été icoOblonej 
aSigé dek viokoce mec la^el 



7 
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on lui avoic ôté ià fille : lorfqu'on I b n a 
là lui eut rendue honteufement , & h i m. 
- après lui avoir ravi ion honneur » il » ^ 4 8 
ie laillàtranfporter aux mouvement 
4e Gl fureur > il la cacha néanmoins 
ibus un dehors tranquille, & la 
grandeur de (on emportement nç 
peut mieux être conçue, que par le 
calme ôc l'indifférence qu'il affeâa 
devant les Officiers du Serrail , qui 
ramenèrent fa fille. Cependant il 
jura 4e la venger , & de iàcrifier à 
ion reflèntiment le Vifir & le Sultai^ 
lui-même. Tous les Officiers de la 
iPorte etment mécontens dlbra- 
him, qui n'étant fènfîble qu'à (es 
plaifirsilaiflbit aller au hazard les 
a^rçs de l'Empire, Les habitant 
4^ Çpnftaititinople ne pouvoient 
plus fbuffrir l'împudicité de ce Prin- 
ce I qui leur av oit çnlevé ou leurs 
içinmes ou Içurs filles > & ceuxà qui 
ce nxalheur n'étoit pas encore arri-* 
vé s'y attendoienttous les ioufs^ 6ç 
yivoient dans df contipuelles ^lar^ 
liftes. Le Mnfti pfofit^ de cç^ dîfpa- 

B V) fitifdns^ 



des Janiflàires ; il < 
ambition y Se ils c 
particuliers; il leu 
& la violence qu'< 
fa fille ; il les conju 
ôc leur demanda ji 
vouloient fbuffrir 
desTirans. Ces de 
trerent dans tous f( 
convint qu'il falloi 
les trouppcs, puni 
& Checher Para > i 
nus les Miniftres • 
depofer le Sultan, 
ce Mahomet fbn fi 
ner leiccàudel'En: 
Bacha. 

On f>rit des me 
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mains l'autorité de l'Empire, & quel b r a- 
la plupart des Officiers lui dévoient h i m. 
leur fortune. Il étoit délicat de faire i^j^s. 
entrer une mère dans une confpira- 
tionforméecontre fbn fils. Voici de 
quellemaniere le Mufti fè conduifîc 
avec elle: il lui demanda une con- 
férence , & il fe plaignit à elle de 
la tirannie du Viiîr & de Checher 
Para > qui entretenoîcnt le Sultan 
dans la moUeflè & dans l*oi(îvecé; 
il lui dit que les Miniftres&les foU 
dats ctoîent refolus de les punir , 
mais qu'ils n'avoient voulu rien 
£ûre uns fà participation ; il ajoura 
que les dereglemens du Prince 
avoient beibin d*unc elpece de cor- 
reâioni que fielle letrouvoît àprcv- 
pos , on le menaceroit de l'enfer- 
mer dans fbn ancienne prifbn» 
qu'on le pourroit même faire pour 
quelques jours , & que la Validé ne 
rî(queroît rien à tout 'cela , puif^ 
qu'elle (eroît la maîtreflè de toutes 
chofès , & que Tautorîté refteroit 
entre lès mains. 

U 
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tins le jfbuhdcoienc. Acmec chade I b r a< 
du Serrait k réfugia chez le Mufti, " J >** 
ayant oublié qu'il avoit enlevé (à x ^ 4 a 
fille^jpourla livrer au Sultan. Le 
Mufb 9 quoique ravi qu'il fut venu 
iê livrer a (z vengeance, ne voulut 
pas qu'on le fît mourir dans une 
maiion qu'il avoit choifie pour azi-» 
le ; il engagea l'Aga des JaniHaires 
i le faire ibrtirde chez lui y & Ac- 
met éroit à peine dans la rue , qu'il 
fut étrangle. 

Ce premieriùccès encouragea les 
conjurez > le lendemain ils le ra£. 
/ênabkrent de nouveau > & envoyé^ 
l£nt demander à Sa Hauteflè le 
Chez Adé , afin qu'ils Télevadènc 
d'une manière convenable à l'hé- 
ritier d'un fi jprand Empirç; il ne 
leur jeut pas plutôt refuie^qu^ cou* 
Dirent chez le Mufti , à qui ilspro* 
pofèrent : fi la ht n*4pfroÉtimt pds I4 
i^fofithn d'un Sultan tmbcclU à" Ti^ 
roM. Le Mufti repondit en termes 
généraux , qu'elle l'approuvm. Ar« 
mez de cette reponfe 9 ils fomment 

le 
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heures du (bir , & (è difpofèrent à le I b r a- 
forcen Le cœur manqua tout a n im. 
coup à Ibrahim , & il courut fè jet- 1 ^ 4 g. 
ter entre les bras de fà mère, en 
la conjurant de lui fauver la vie. La 
Valide trouva que les mutins por-^ 
toîent les chofès trop loin ; elle fe 
couvrit de fon voile , & elle courût 
pour arrêter leur împetuoficé; elle 
apprit en chemin qu'ils s*étoient 
rendu maitresde la première porte 
du Serrail , & elle trouva les chefs 
dans la première ODur > qui s'avàn- 
çoient en très-bon ordre; lere{pe6k 

Su'ilsavoient pour elle les arrêta» 
le leur parla ainfi voilée avec 
beaucoup de fermeté & d'éloquen- 
ce, tâchant à rapeller dans leur cœur 
Tamour & la vénération qu'ils dé- 
voient à leur Souverain; mais ellç 
ne put- rien gagner fur eux, &elle 
fc repentit de n'avoir pas traverfc 
leurs projets. Enfin elle les conjura 
au moins de ne pas tremper leurs 
inains dans le fàng de leur Prince» 
fcelle leur promit ^'il renonce- 

roic 



promettre , & mêm 
cher elle-même. Su 
U Bofbngi Bachi qu 
}uration, arrêta le 
chambre , & le con 
premier apparteme 
bd{&, que deux vieil 
imM a)mpagnie. 

Ia Validé amen: 
ieutie Mahomet qu 

agédefeptatisâcd 
tQt proclame Sultar 
trauç. Ibrahim avoi 
lemeot effrayé de l 
fxxcz , qu'il s*étoit t 
lieuse qu on lui eut 1; 
revenu de iafray eu 

14 tXIî^i/^A /Lr 1<« «w««i 
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perdus , il fut ùàCi d'un tel defèf- I b k a 
poîr 5 qu'il rcfolut de mourir. Pour h. i m. 
cet effet il Ce frappa fbuvent la tcte 1^48 
contre la muraille , mais il n'avoic 
pas allez de fermeté pour /è donner 
un coupqui terminât /es infortunes. 
Le Mufri fuppléa à fà foibledè > il 
ne fè croyoit pas afïèz vengé , & 
connoiflànt les révolutions d'une 
Cour cumul taeu/è,il craîgnoit qu'on 
ne fè lafsât d'obéïr à un enfant, 8c 
qu'Ibrahim ne fût rétabli avec au- 
tant de facilité , qu'il avoit été de^ 
poie* Il acheva donc Ton encreprife, 
CD rendant un fetfa qui dcclaroic 
SiUid» Ihrdbim digne de mort , pour 
évoirabyf/desfrmmes & des filles de 
ftsfujets. Il voulut avoir le plaiiSr 
d'aller fdre exécuter lui-même cette 
ordonnance ; il (e tranfporta dans 
la prifbn dlbrahim , avec les Kadi- 
Jeskers Se quatre muets ; il lui lue 
cette fiinefte fèntence >& les muets 
l'étranglèrent avec des cordons de 
ibye ; cela arriva le 1 7^ d'Août , huic 

10111:9 apiçs & 4cppûti«a. 

Ibiahim 



Actnec ctuiciit A^-» 1^*- — 

ces deux derniers avoient 1 

mereXe Sultan laiffaauflii 

filles-, l'aînée GheuferChai 

veuve d'Acmet Vifir Azem , 

encore âgée que de cinq ans 

puis quatre maris. Ilmac 

rtoit le quatrième , & le cii 

^'appelloit Gurgi Mahom( 

de Budc. Ce dernier avoii 

vingt & dix ans lorfqtfil c 

Sultane, qui en 1669 eto 

vierge ; fes deux derniers m 

trop vieux lorfqu'ilsl'avoi 

fëc,&cHe-même ayant Cl 

aux autres dans un âge 
avance. Des autres filles 1 
une , que Mahomet IV . 



"D^^U/v À^Vi 
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effet ; elle eft originaire de Tar- 1 b r a- 
rie,& apeut-ctrefbîxante-dîxmil- hi m. 
écus de rentes aurefte elle neiiib- 1^4$, 
le que par un extérieur demodef. 
? > qui l;û(Iè prefùmer aux Sultans^ 
ic contente d'une fortune me- 
ocre y elle ne penfè point à s'é« 



Fm du Livre fepti/me. 
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Imriti deM 
efi gouverz 
l'aytule de i 
toutes deux 
lA haine ér l*amhition 
Kiofem frojette de d 
four mettre en fa place 
On raconte toutes les fat 
te conjuration , qui fin 
Kiofem & de fis compï 
Xiuperli , d» re*volte d*\ 
Up , qui proclame Suite 



l'Empire, il defofe Mak 
tnent de SoUma» IIL Le 
datu ConJtanHncple , mt 
Asiem , fT mettent tout , 
Ze Kaimacan Khtperliefi 
C^ il rétablit un peu Pho 
re. Soliman IJI meurt , 
fait fiécceder Acmet IL 
met JV dans fa frifon, Fi 
Jt Acmet. Difgrace de i! 
fubite du Sultan. Ali V 
élever à VEmftre Sel 
ât Acmet ; mais les parti 
fils de Mahem^t IV rem 
Mufiafa II eft proclami 
Çandesefperances. Ilfe 
jes armées , d* concltst L 
h$ ennemis de V Empire. 
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CHAPITRE I. 

fi de Mahomet IV. VEtat eft gôUm 
ni far la Mère ^ l*Ayeule de ce 
tce.Kiofem frojetre de détrôner Ma^ 

^et. 

i majorité des Princes eft fixée Maho- 
hez les Mahometans à dix- metIV 
ns accomplis. Le nouveau Sdl- 1^48. 
en avoitquefèpc , & il s'agit 
le lui étaolir une Régence. 
>icionfic mettre en ufage aux 
îultanes les intrigues les plus 
es pour l'obtenir. Kiofèm étoic 
i de Sa Hautedè^ elle tenoic 
part des Bâchas attachez à j(bn 
La. dernière confpiration ne 
même faite en partie que de 
rt avec elle > & les chefe s*c- - . ^ 
engagez de lui continuer le 
ornement: nKÛsla Sultane Ta^. 
toit mère duPrince ; les Loix 
laroient Validé ; elle paftbic 
Lvoirde Tefprit ; (a jeuneflè» 
uté y & (on innocçpcç in4>i-^ 
%c ir. C roienc 



liem tue aiiez grana > v 

Guele nom de Valide li 

tervé , & l'on vit pour 

fois deux Validezdansl 

établit un Q>nfeil de d 

aux deux Princeflcs. 1 

tan fut enfuitc couroi 

cérémonies ordiftaires 

de plus grands applî 

tant l'on ctoit las & 

conduite dlbrahim. ^ 

fiit choifi pour être le ( 

ce, ce qui redoubla l 

dfô "peuples , parceqi 

le glus fçavant & le 

j tf 4 ^. homniie de Conftantin 

iidez s'accordèrent à j 

fail de ce nombre p 
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feixccpuifoitj 301 refte l'autorité fou- Maho- 
"vcraînc qu'on avoir partagée entre met IV 
les Validez , & qui /è divîfc fî diflS- 7777 
cilement , troubla bientôt leur in^ 
telligence. Kiofèm vouloir régner , 
& loriqu'elle vit Taçhan dans le 
même de(Ièin> elle conunença de 
la haïr irreconciliablement. il pa-* 
rutd'abord de la froideur entre cU 
les 3 puis de la défiance , & enfin de 
rinimitié : elles Ce traverfbient en 
toute oGcafion. Kiofem étoit plus 
habile, plus hardie, & plus accou* 
tiimce à commander. La jeune Va- 
lide au contraire étoit toute nouvel- 
le dans les affaires j elle avoir tou- 
jours devant les yeux la mort fan- 
glante de ion mari , & il lui en ref^ 
toit om tremblement , qui pafibic 
juiqu'àfbn efprit , fî bien que le par- 
ti de Kiofem eut le deflîis , & que 
c'ctoit elle qui gouvernoit le Divan. 
Tachan fut donc contrainte d'atten- 
dre du tems fèul quelque heureufc 
circonflance , qui pût relever fbn 
parti > Se il s'en prelenta plufieurs, 

C ij- -dont 



raîl des bruits de/ava 
putation de Tune & 

Pavoit depuis mariée 
fe > homme d*e/prit 
«ne fbumiflîon ave 
moindres volontez d 
trois per/bnnes regif 
reàleurgré.MulkîJ 
au Divan ;& ce qui i 
MajeftédunômOtta 
leil ibuverain fè tenoîi 

ternit des femmes, I 
le laflcrentde rcccvoi 

Mulki,&foit qu'ils f 
par la jeune Validé, 
audace namrelle les 1 
tlslc/ouleverentun joi 



SECHETTES.LlV.VIII. JJ 

ûîrcs y demandèrent avec de grands Maho- 
crîs la tcte de Mulki & celle de (on MErI\ 
mari. Mahomet inftruic par foni^j^p, 
ayeuie, tâcha de les appaifcr, & 
leur fit mille belles promellès, Kio^ 
(èm leur parla aiifli elle-même avec 
beaucoup d'éloquence ; maïs cette 
milice ne fè pique pas d'humanité : 
foint de paroles , s'écrient-ils tous 
d'une voix, il faut qu*ils meurent i 
en même tems ils inveftirent le Ser, 
rail , & Kioicm ne crut point pou- 
voir diflîper un danger u preftant» 
qu'en faiiant jetteraux mutins par 
deflùs les murs du Serrail y la tête 
des deux favoris , ce qui lui cauia la 
douleur la plus amere. 

Cette mortification engagea la i ^ 5 o. 
jeune Valide à faire de nouveaux ef- 
forts pour perdrefàrivale.Elle avoit 
fçû que Kiofèm avoit trempé dans 
la confpiration faite contre Ibra^ 
bim > & cette idée lui paroifibit au- 
torifèr fa vengeance. Elle ne pou- 
vait rien efperer des Janif&ires ni 
du Vifir Azem * parceque c'étoit 
* * Amttréit Bâcha. C ii) eux 



gUNeDiecoïc icur a| 
d'expérience » & qi 
toute l'Afie , où il ei 
avec fès troupes, La 
lui écrit , l'exhorteà d 
de la tirannieoùil ge: 
ger la mort du Sultai 
les propres liijcts ave 
fidic, L'Aga prit les 
par ces remontrances 
Aga des Janifl^rcs h< 
de & déterminé, fe 
cher contre les Spah 
contra auprès de Sci 
prêt de voir la plus 
taille du monde entr( 
cis , laquelle eût mis 
chieàdeux doigts d( 
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Kiofem. Beâas Aga qui étoic faMAHo- 
creacure, demeura le maître de '^^'^^V 
VEmpirej il envoya l'ordre au Be- x ^ 5 ou 
glierbeg d'Afie de faire mourir 
Gurgi Nébi qui fut tué dans /à tente 
à coups de piftolet; on apporta ia 
tête à Conftantinople , & elle fui; 
cxpoiee aux railleries de 1^ popula* 
ce. Enfinlç Vifir Azçm ifut depo/e , 
parcequ'il n'étoit pas aflèz /pumis 
aBeâas. Acmet Bâcha lui fut fubd 
mué & on le chaflà peu de tems 
fiprès pour la même raifons Siaoux 
Bâcha fut mis en {à place. 

L'exemple de les prédeceilèurs is$u 
n'étonna pojnt Siaoux y c'étoit ,un 
hoipme d'eiprit (Se de cœur , qui s'é* 
toit fignalé dans les armées par fà 
valeur & par fà conduite. Il reibluc 
de mpurir > plutôt que d'être l'efdar 
ve de i'Agti» lequel ufbit fi in(b- 
lemmentdefa puiflànce, qu'il fai- 
ibic la garde aux portes du Serrail> 
trûtant Conftantinople comme 
tme ville conquife, où il eût comv 
IQandé une puil&nte garnifon. Le 

C iiit Vifir 



La Validé Kiofem fut in) 

cet ordre , & cela lui fit h 

cution de fes deffeins*^ 

pour la jeune Validé n*e 

diminuée , quoique cett 

n*eût prcfque aucune aut 

PEtat. Kiofem craignoit 

unretouf de fortune , caj 

ver fa rivale, & elle ju 

propos de fe feryir de L 

dont elle jouillbit alors 

Taflùrer à jamais , & poi 

tre hors d'état de rien cra 

connoiflbit la Sultane Mî 

de Solimah l'aîné des f 

Hauteffe, pour une- fdii 

foumife, & depcu d'ami 

to fir(rin/1pr.&: s'en étant 
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ced*un nom adoré des fbldats , qui Maho- 
n'écoit âgé que de deux ans moins met IV 
que Mahomet , & qui cependant YêTu 
croit beaucoup plus grand , ayant 
déjà la taille formée, & la corn- 
plcxion robufte > au lieu que le Sul- 
tan étoit petit , maigre> & d'une 
fànté fragile. 

Elle communiqua ce projet à 
Beâas Aga , qui l'approuva ^ & lui 
promit de fiiivrc exadement fès or- 
dres. Kiofèm lui mande qu'il faut le 
lendemain dès la pointe du jour > 
forcer le Serrail , & qu'il ne s'agit 
que d'enlever Soliman & de s'ailu- 
rerde Mahomet 5 entreprifè d'au- 
tant plus facile , que perfbnne ne 
s'y dcvoit oppoicr. Cependanttou- 
te fiere de la nouvelle élévation oà 
die alloit parvenir > die défendit 
au Kiaia des Beltagis d'executec 
l'ordre du Vifir. Néanmoins fc déh 
fiant de tous les Officiers du Sérail; 
elle convint avec Beâas Aga qu'une 
compagnie de Janiflaires la vien- 
droit prendre à minuit au Serrail 

Cv da 



&iltïntdans leur Mojcfuéc . 
tâba Divan , * iîgnal de ï'ext 
de l'Etat. Chacun ctoit en a 
& avoir le moulquec fiir l'cpj 
la mèche allumée. On y pa 
deflèin quilcs avoit allcmblea 
l'Aga ne voulut rien conclure, 
communiquer au Vifir Azeoi 
comptoir au i-ang de Ces créa 
&à qui il vouloir rendre cett 
ne déférence. On alla donc a 
â deux heures de nuit le Vil 
venir trouver l'Aga dans la 
quce. LeVirufurrroublcde 1 
dîcflè de ce mandement , fa ç 
ayant cette prééminence, « 
lui qui en eft revérn . r,/- *».» 
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oublia fa dignité 3 & iè rendit auMAHO'* 
Kalaba Divan. L'ordre & le fUence met IV 
des Janiflàires le furprirent , & le 777^ 
préparèrent à d'étranges évene- 
mens. On n'envoya au-devant de 
lui qu'un fîmple Officier ; à peine 
Beââs fèleva-t-il Iprfqu'il fut auprès 
de lui ,& ce; fut avec une efpece de 
contrainte , qu'il le fit aflfèoir à {k 
gauche > que nous avons fbuvent 
remarqué être la place d'honneur 
chez les Turcs. Enfuite il lui pro* 
pofè la dépofition du Sultan > Se 
l'élévation de Soliman ^ mais il nç 
les lui propofè, que comme unç 
chofê conduë >& où il faut abfblu* 
mentqu'il confente. Le Vifîr fc fît 
violence pour di0îmuler l'indigna-- 
tion & l'horreur que lui infpiroient: 
le mépris qu'on avpit eu pour lui, 
& le crime auquel on le follicitoît^ 
Cependant il ne lui échappa pas le 
momdre fîgne de chagrin & de de- 
plaifir ; il prit un air & un vifàge 
riant ; il comble l' Aga de careflès Se 
d'honneurs « & Uiure fur l'Alcoran 

^Xvj de; 



maïs Kul Kîaîa fii 

àiAga, d*avoirp 

le retirer. Il ajo 

laifle la tête fur ; 

homme, quifçauj 

leur dès le lendem 

nt amèrement , . 

Kiaia, ce que le V 

contre eux en dix 

qui lui reftoient ? i 

^m au Heu de fe 

heures de nuit fùiv^ 

attendoit dans fa c 

où Ton devoit la vei 

y faîfbit joiier des 

fcs Eunuques. Ce r 

traordinaire furprit 
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Le Vîfir échappé d'un fi grand Maho- 
peril en rendoit grâces au Ptophé- metIV 
te tout en marchant. Prévoyant les i d^ 5 x 
fuites de la conjuration , il alla 
droit au Serrail y roulant dans fâ te-* 
te mille penfëes pour y remédier, 
U rencontra la porte de fer ouver* 
te; & il appritdesBoftangîs, qu'on 
ne Tavoit pas fermée par Tordre de 
Kiofcm. Le Kefler qui étdit de ces 
côtez-là y joignit le Vîfir, qui lln/l 
truifit du malheur qui menaçoît fa 
Hautcflè, Ils s*unîrent pour le dé- 
tourner , au péril même de leur vie. 
Ils fe firent accompagner de qucU 
ques Eunuques du Sultan. La porte 
de fer,^& toutes les fécondes por- 
tes du Serrail furent fermées ; & ils 
marchèrent vers Tappartement de 
Kiofèm avec beaucoup de filence. 
Les Eunuques refufèrent de les laîC- 
fer entrer ; mais le Kefler Agafî 
ayant donné un coup de poignard 
dans le vifage du Bach Qpou Ogla- 
ni' * les autres s*intimidèî:ent. Les 

* Ffimkrf^irdePafpafiementdn 



dgiMl la trouva fei 

bre , toutes fcs fer 

Eunuques l'ayant c 

frayeur ; il la l^fl 

Eunuques du Sults 

ceux de la Validé, 

touces les portes i 

aiiementatceints > 

des chambres fepa 

fie en un inftant , 

bruit , qu'on n'çr 

TappartçHient du ! 

Cependant le \ 

lieu du trouble i 

imprévu , donno' 

une prefence d*ef| 

quillité admirable 
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commander d'amener au SenailMAKO- 
avec une extrême diligence y tout met I> 
le fècours qui dépendoit d'eux , & 7777 
fur tout des vivres pour trois jours, 
Enfîiite il pailè à Tappartement du 
Sultan , & il arrive avec le Ke/ler 
Agafi & quelques Eunuques jufqu'i^ 
l'antichambre , où veillent les Da^ 
mes deftinées au fervice de la jeu* 
ne Validé & du Sultan. Comme il 
çft defFendu de parler dans le Ser- 
raîl y le Kcfler fait figne à ces fem- 
mes d'aller réveiller la Sultane; 
l:ngage trcs-ufité dans le Serrail, 
où il n'cft pas moins entendu que 
celui de la voix. Auf&tôt elles al^ 
lerent gratter doucement les pieds 
de la Valide , & l'ayant réveillée, 
ils lui dirent que le Kefler la de-* 
mandoit. Elle fè leva à cette nou* 
vcllc toute effrayée ; & fans fbnger 
qu'elle étoit preique nue» elle cou-» 
mt dans l'antichambre. Elle y trou- 
va le Vifîr Azem & le Kefler , qui 
lui apprirent la confjpiration de 
Beâas. Elle fit un cri perçant fans 

ks 



la fîiivirent. Le Suit 
chaudes larmes , & t 
il fè jecta aux pieds < 
lui difanc^ LaULala 
Le Kefler ne pût retc 
à ce ipeébacle ; il prît 
ce encre fes bras, & 
fcfèrvirentdes parole 
dres & les plus force: 
rcr la mère & le fils. 

Auflî-tôt on porta 
la Chaz Oda > qui e( 
le trône du Sultan efl 
toute la nuit les quar; 
qui commandent le 
Prince veillent fous 1< 
Dames portoient des i 
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s'adrcflant à rafïcmblce j Mes amis, Maho« 
leur dit-il , des trditres & des pirfi- met IV 
des ont fait mourir le Sultan Ibrahim 1^51, 
notre Maine , ils veulent encore nous 
enlever fon^ fils notre unique efperance; 
il implore vos bras généreux pour le 
défendre. Chacun parut animé à ce 
difcours j Muftafa Bâcha i'Aga de 
la Chaz Oda , jura le premier de 
mourir en deffendant fa Hauteflc. 
Tout le monde prêta le même fer- 
ment ; & quelques Ofiîcîers allè- 
rent au plus vite faire prendre les 
armes aux Gardes du Sultan > qui 
font répandus en des chambres voi- 
fines de la Chaz Oda. 

Les momens étoient précieux, 
& le Vifîr en fçavoit profiter. Il fît 
figner au Sultan un Arrêt de more 
contre le Bofkngi Bachi , qui avoic 
laifleles portes du Serrail ouvertes. 
Celui qui fut mis en fa place > ame- 
na au Sultan tous les Boftangis du 
Serrail au nombre de cinq cens, 
qui prêtèrent un nouveau ferment 
i £x Hauteflè , & fîirçnt difbibuez 

pat 



d'y faire le moindre i 

nuit, il jugea que les 

pas été faites pour 

dans l'extrémité de 1 

ne homme alla donc 

criet à chaque port< 

dix mille aniuis de vl 

paroles chez les Ott< 

fignal d'un grand d; 

repondit auffi-tôt , a 

hâta de fe lever. Pei 

les Icoglans entrerei 

Oda au nombre de c 

forent fuivis d'un : 

gieux de Halts^is , 

de tous ceux qui coi 

nerîe > la Fauconnei 

o* 1- r^.^ici J., c.,l« 
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înftruit de la mort de ion pere,MAH(Vi 
trembloit encre les bras du Kcfler "^^^ 
Agaii 3 ôc croyoit à cous momens x d j i; 
qu'on Talloic mailàaer. MuftafaBa* 
cha Seliâar Aga , s'efTorçoit de Iç 
raJIîirer en lui moncranc cant de 
gens fous les armes, coût prêcs à ré- 
pandre leur fàng pour fbn fêrvice. 
Le jour parut enfin y & apporta un 
peu d'ordre parmi cette multitude 
^Officiers. D'ailleurs leur hardief. 
k s'augmenta de beaucoup par le 
fècours qui entra dans le SerraiL 
Les ordres du Vîfir avoient été fîii- 
vîs avec exaâitudé ; & Ton vit au 
lever de l'aurore , un nombre pro- 
digieux d'Officiers &de ibldats qui 
abordoient de Galata & de Pera au 
Serrailavec des armes & des vivres. 
Alors les mouvemens du Serrail fo- 
rent connus aux Janiflàires. Beétas 
Aga fe reprocha fbn imprudence; 
& il fot faifî d'une profonde dou- 
leur. La conflernation fîicceda dans 
tes fiens à la confiance & à l'audace. 
Néanmoins fe ralTurant fur leur var 

leur 



te; > liifUd icuid uilCJ 

pcricnce. 

Au Serrail , il et 
au Vifir d'établir qi 
mi des gens quîn*a^ 
ge de la guerre, 
que des cris & des 
bataillon de déuxi 
vironna l'appartcc 
& pouflc peut-être 
manda qu'on lui 
Kiofèm , cette eni 
& du (àint Prophét 
la chambre qui éto: 
que attache à Kic 
quelque tems cont 
l*Oda. Il leur dem^ 
ce qu'ils avoient à 

^1 n /• 1 « 
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mit à fuir avec précipitation. IIMaho- 
fât bien-tôt atteint , & conduit aux met IV 
pieds du Sultan , à qui ildemanda i6 ^ i. 
de pouvoir parler. Il lui rendit le 
iceau Se la clef du trélbr , dont il 
ctoic gardien* Il alloit énfuite de- 
mander la vie à fà Hauteflè , lorfl 
cpi'un Bêltagb nommé Teferli lui 
fendit la tête avec une hache > aux 
pieds même du Sultan. Ce jeune 
Prince (àifi d'horreur, &nefça« 
diant fi ces Beltagis n'en vouloienc 
penne à ià vie j jetta un grand cri > 
ic exrixzffk étroitement le Seliâac 
Agar, qui Tavoit pris entre fes bras. 
Le Seliâarlui ôta cette penieé, en 
l'a£t&rant que Tçferli venoit de lui 
ySAi un facrifice d'amour. Sur ces 
»itrefàites le Mufti entra dans Iç 
Serrail y Se étant arrivé à la Chaz 
Oda y il fut bien étonné de voir lé 
Sultan au milieu de cette fbule 
d'Officiers & dé domeftiques. Eux 
an contraire n'eurent pas plutôt ap- 
perçu ce Pontife , qu'ils redouble-^ 
jcnt leurs cris contre Kiofeip s Se 

ils 



METAv ae la mort, JLe A 
t tf' 5 I. paremment dans 
te Prîncefïc , rcf 
non pas ouverter 
fcrvant de pluCie 
Icfqucls il efpero 
favorable, Cepen< 
fait forrir hors du 
pes réglées qui 1 
fiucs ; & il les a\ 
taille. Tout d*un 
répandît qu'elles 
avec les Janifl^r 
chan l'apprit dàn: 
fbit qu'elle craigr 
la fît mourir , jfi 
voir il parmi les 
touroient le Sulta 
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trvus mêiez^vmj dts affaimes de tEm- Maho- 
f'ire ? A ces paroles les Icoglans s'i- metIV 
magînenc que c'eft Kiofenr ; ils i ^ ç i, 

Erefïènt le Mufti de k condamner, 
^'autres s'ccrîent aux Icoglans , vo\' 
là celle que vous cherchez. > elle efi €»- 
trevos mains fditeS'Vousvous-niêmes^ 
JBftice. En effet quelques>-uns you«». 
lurent la feifirpour la faire moutîr, 
i La jeune Valide , pénétrée de craih- 
ee , courut aux pieds du Sultan , &. 
\ k hâtant de l'embraflèr , je fuis U 
• lÊere de fa Hauteffe , s'écria-t-ellc, 
A &êeBfasfonajfeule. Elle leva aum^ 
t^ Con voile , & diifipa de cette 
Èoaniere , une erreur qui avoîtpen^ 
£ lui coûter la vie. 



CHA. 
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hLwt de Kiofim &dej 
teredeKiHferli.Kêz 
étAlep y (jfii frocU 

LE Vifir Azem 
la Chaz Oda , 
robftînation du M 
donner le Fetfa d( 
Validé Kiofem, il r 
qucs Officiers ,, d< 
lui-mênic. Le Mul 
délibération y &a 
le fetfa que le Su 
champ , & qui et 
termes : Lu Sultan 
Cet A étranglée , mal 
point brij/àfoTce di 
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Les Icogkns élevant au-dedlisMAH^- 
de leur tête le Fetfa , coururent à met IV 
l'appartement des femmes ayant à i ^ 5 r. 
leur tête le Kefler Agafi > qui com- 
manda aux Eunuques noirs de laiA 
1er entrer vingt Icoglans bien ar- 
mez. Le bruit qu'ils firent parvint 
bien-tôt jufqu'à Kiofem. Les Euhû- 
opies du Sultan que le Vifir avoic 
uddèz à fa garde > s'étoient conten-* 
tez de demeurer à la porte de fà 
dumbre, & avoient feulement laifl 
(c rentrer quelques femmes dont 
elle avoit befoin, Kiofem avoît eu 
le tems de faire de trifles reflexions 
fîir le changement de (à fortune > Se 
(iir le danger qui lamenaçoit. Ayant 
entendu un nouveau bruit , elle fit 
keindre par fès femmes les lumiè- 
res qui fùivant la coûmme font al- 
lumées dans le Serrail jufqu'au le- 
ver du fbleil ( car l'aurore paroif- 
(bit à peine ) & elle fe cacha dans 
une grande armoire , fous un tas de 
matelas & de tapis de Perfe qui y 
êcoient renfermez. Cependant les 
- Ti>m€ IV. P Icoglans 



pas plutôt repoBd| 
tUêUtfe » qu'elle s 
&rirafurcaxlcpil 

frit feu feulement 
elle poux *'en i 
que le Kefler les i 
us activèrent cofii 
Kiofenullsnel'yi 
&C quelques-uns C 
«klité du Keikr , 
tuercommeun pc 
Uur dcflcin , ei 
chercher avec plu 

nelai^^^^^^ 
parcouiuit plufieu 

Dogand , ayant 
toutçskshardesc 

^^fr-vtt rmirhce tG 
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de diamans , des brailèlëcsaux brasMAKO*- 
d'un très-grand prix > & portant à imlV 
Ces oreilles ces famcui pendans m ^ 5 ;% 
dont le Sultan Açmet fbn époux lui 
avoir fait prelènt au milieu des 
cranfports de fbn amour. Nous 
arons déjà remarqué (bus le règne 
de ce Prince , que c'étoient deux 
diamans taillez en angles > aufli 
gros que des châtaignes. Elle étoic 
dans un état à in/pirer encore du 
te(peA > à ceux qui étoient accou^ 
ttimez à lui obéir. Aufli regardant 
Oosangi avec un air mêlé de ma-* 
kAe & de douceur , elle lui dit tout 
ms : Jffme homme de bonne mine » fois 
fêHfb/ d0 ptelque fuUpour moi ! il y 
ftars cinq bourfes pour chaque Icoglén. 
Mais Dogangi repondit tout Ivuit : 
TféUireffi , il ne s* Agit point i présent 
ii fsrlif de ta Ténçofu En même 
tems il la tira par les pieds hors de 
rarmoire« Elle & rdev^prompte- 
ment ; & ayant tiré de les poches 

D ij un 

* cAâfio hoÊtrfâ vsm qmngs ^enf U^ 



ietta à fon cou , « 
Uc. Les W^ J 

juillet. Oa lui P 
Samans. AU Bote 

tous Ces habits » « 

chemife. Ik la « 
état hors du Sertail 

{•cletiei&nay"! 
depoutl'étranSlei 

ceUe qui pendoit 
Mofquée voiUne, 
coudelaVaUdc; 
la tenoient en tel 

£oit cette o>tde 
v\nf<tn réduite . 
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ce du doigt gauche y & quoiqu'elle Mano 
n'eût plus de dents , elle lui fit une metT 
fi grande douleur > qu'il fut con- 1^51 
craint de lâcher un peu la corde : 
irrité de la réfiftance de Kiofèm , il 
tira (on poignard, & lui en donna 
on coup du pommeau au dedîis de 
l'œil droit qui la fit évanouir. Ils 
ferrèrent alors une féconde fois la 
corde > & ne voyant plus de mou-. 
yement , ils s'écrièrent ille eft mor-' 
ti y & la laiflèrent. Un moment 
après elle revintà elle ; &lescroyant 
tort éloignez , elle leva la tête , & la 
tourna de tous cotez comme pour 
demander du fecours. Elle ne fut 
apperçûë que des Icoglans , qui re- 
vinrent à elle en grand hâte ; & 
ayant tourné cette foi-ci la corde 
avec le manche d'une hache , ils la 
(errèrent juiqu'à ce qu'elle rendit 
Teiprit. 

Ainfi mourut la Sultane Validé 
Kio(èm,PrinceiIè auili fameufè dans 
iâ mort que dans Givicy mais d'une 
manière Dien différente. Apres s'c- 

D iij trc 



lagioirc, rcit 
quatre Sultan 
âgécdciôiïar 
circonftances 
la pitii à fes 
tfpncec&On 
«wre leur fo. 
« promettre 
non ne la lui 
avec violence, 
aies Eunuques 
l'inhumèrent c 
perialc , avecl 



té dâë s 



I ran( 



-^ns le monde, 
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Aoi compofbienc eux feiils un tré-MAHO- 
loc ineftunablc Ce jeune homme met IV 
épouvanté de la beauté de ces dia- 1^51. 
mans , (uz fort embarrafle de ce 
qu'il en devoit faire. Il fê trouvoic 
k plus riche de tous les hommes , 
Biais iàricheâè lui étoit inutile 5 8c 
il ne poavoit la &ire paroître fans 
s'ezpofcr à la perdre Ôc à perdre 
floanc la vie. Il paflà trois jours 
dans cette inquiétude fans pouvoir 
dormir : enfin pre&rant fa premie* 
le pauvreté , à ooe fortune fi in- 
comsnode > il alla prefènrer ce far- 
bijou an Vifir 9 qui lui fitdon^ 
me rccompcnfe bien éloignée 
à Im Ycrité de la valeur de ces dia^ 
maiis , mais capable de contentei 
f simUrioh d'Ali. 

. Siacux Vifir Azem ayant reçu la 
noovcUe de la mort de Kioièm> 
qo.'il actendoit dans la Chaz Oda 
acvec impatience > courut tirer de 
Fatmoire fâcrée Tétendart de Ma- 
booEiec > qui félon la loi Mahome* 
moc > lui me apporté par l'Ange Ga^ 

D iii) briël» 



Anecdotes 
ricl , & ibus lequel tous les Mii- 
ûliuans qui ont atteint l'âge de iêpt 
ins , ïbnt obligez îndiipeiif^lc-- 
ment de fe ranger. Il fut arboré à 
la grand porte du Serraîl j & ce fiiC 
le dernier coup , qui accabla les re- 
belles. Tous les peuples accouru- 
rent (bus la bannière du Prophète. 
La plupart même des Janirtâires 
frappez durefpeit dû à leur Reli- 
gion , vinrent fe ranger à leur de- 
voir. Il en rcfta un petit nombre 
attaché aux intérêts de Beiflas ;' & 
encore le Vifir nefut pas long-tcm.' 
lins le lui enlever. Il envoya ui 
Officier à cheval qui cria aux rebe.' 
les : tjue leut honimt qui nt fe rtt'at 
fas fous l'/tendari divin , était 
G'iaour ,&quef^ femme e'toit de pli 
droit , fipar/t d'4vec lui. En fir 
iànt ces paroles , il jctta dans 1" 
ièmblcc un Catakerif , & s'en 
à toutes brides. LeMandcmeni 
Sultan ayant été ouvert , on nx 
qu'il ctéoit KaraHailàn Aga de 
nirEiresj qu'il donnoitle Bac) 
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de Bofnieà Be6bs ; qu'il diftribuoit Maho- 
dcs dîgnîtae: & des honneurs à tous met IV 
les chefs ; & enfin qu'il leur ordôn- 16 s u 
noie de fe retirer inccflàmmcnt, 
aux lieux où le devoir de leurs char* 
ges les appelloit. 

Beâas exhorta les Janiflàires à 
ne pas écouter des promeilès trop 
avantageufès pour être finceres ; &: 
il propofâ de mettre le feu à Conf* 
tantinople. On eut horreur d'une 
résolution û. defèfperéc ; & l'avis 
étant venu que tous les. Spahis 
avoient joint le Vifîr , & quela hon- 
te feule de ce Mîniftrc les empc- 
xhoit de fondre fur les Janiflàires^ 
ils quittèrent infènfîblementBeâas^ 
& {xiflèrent dans le parti du Sultan. 
Beâas fe hâta de fuir > & fè £iuva à 
la faveur de la nuit , chez un pau«. 
vre hcHnme , qui avoir été autrefois 
de fes amis ; mais dès le lendemain 
il fut découvert chez lui déguife en 
Albanois. On le conduific fiir une 
mule au Vifîr Azcm , qui le fit étran- 
gler dani le Serr^dU Tous les chefs 

' . D v de 
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▼ieiUard âgé de fbixaiïte & dix afhs,MAMO^ 
encore vigoureux > pkia de feu & iAt 1M 
d'efprityconfbmmédanslesaâàdres» i ^ j ^, 
Se qui içavoit employer à propos la 
iêverité > chez an peuple qui ne fè 
contient qu'en répandant àxi fang« 

Nous avons remarqué £ir la fin | ^ ^ ^, 
du rcgrie d'Amurat IV , qu'il étoit 
né un fils à ce Ptince d'une beUc 
Periànne nommée Rachcûna > ]a> 
queUe il avoic Ui^ée furies fron- 
tières de Periê , de peut de l'expou 
Sa. à lajatoufie de l'Hafi&ki^ en l'a^ 
menant avec lui à Cônftantinople^ 
Le même moirif fit cacher quelqpr 
tcms à Racbima la naîflàncè de ibit 
fis r outre qu'on lui avoic prédit 
qu'il étoit menacé d'une ^andeix»^ 
mtune dans la capitale de l'Empi^ 
jsr : srâifi; Amniat mourut ^s avoîs 
appris la vie de ce fcune Prince. 
\tts Badasis firent fiicceder Ibrahim 
k Amacat -y Se Rachiaaa fat encore 
plus engagée à cacher le nom Se la 
naifËorcede fen fils. Edlecommen- 
pbpai: k tncMEnpef lui>'menie ^ en l'é- 

D vj levant 
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fiacha y pour l'exciter à cette cii-Maro- 
trcprîfe. Kiuperli fè flattant de ré- METl\ 
taUir la gloire de l'Empire par la x ^ 5 7 
iêverité de fà difcipline > avoit fait 
trencherlatêteau Deau-frère duBa^ 
cha 9 qui avoit amené iês trouppes 
quelques jours plus tard que Kiu- 
perli ne les avoit mandées. Cette 
confonâure fut favorable au jeune 
Soliman^ le Bâcha prit les armes > 
fit révolter fbn Gouvernement, 
envoya à Conftantinople deman- 
der la tête du Vifir ; & le Divan la 
lui ayant refuiee , il publia que les 
Ottomans ne pouvoient en con- 
icience obéira Mahomet IV; qu'A- 
murât avoit laifle un fils qui étoit 
le légitime héritier de l'Empire. Il 
raconta dans un manifefte , Thiftoi- 
re du jeune Soliman : & voyant fês 
projets agré^lement écoutez par 
des peuples avides de nouvelles 
chofes , il proclama le jeune Prin- 
ce Sultan fous lenom de Soliman IIL 
U fit porter devant lui k Tugb * * 

quî 
* VétittdanimpetiAt^ 
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ta nauTcUedigm 
lui Tcrs les Ptcn 

Conftandnople : 
HWtcrc , & de fc 
i cette capiniie d< 
;8. Toute rAficrt 
nouveau Sultan, 
voir un Prince ce 
ièment j & il rei 
ment t«is ceux c 
vant lui , qu'il le 
richement & de l. 
les villes*: les Pr. 
&ati le reconnoîi 
>mêniejii^u'àCon 
pcrli (eai foùtiat 
de' Mahomet px 
Cefolociofk II »ir^ 
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jGç 5 & y cft pte£|ue urtiverfelle- Maho* 
xnent reconnu. LcSophi ôc\ç Czar met 1\ 
de Mofcovie Isi eoToyerenr des i ^ ^ 8, 
>bdMi]&deurs, pour le féliciter /îic 
ion avènement à i'£mpire , conir. 
me le fucceflèur légitime d'Amu^. 
lat IV. Cétoit liû-meme qui leur 
donnoit Audience > & qui leur ré« 
pondoit fîir le champ. 
M Kiuperli ne crut pas pouvoir dif. 
5per cet orage qu'en gagnant Or- 
can Bâcha. Il lui envoya un Chiaoux 
de la. part du Sukan > poi^ lui of&ir 
une entière abolition , & de nou« 
velles dignicez. Le Bâcha voulujt 
que ce fut Soliman qm donnlt au- 
dience au Chiaoux > ôc qu'il la lui 
donnât avec toute la pompe da 
rang qu'il occupolt. Le {cune Sul«> 
can repondit qufil a'y avdk aucun 
traite à faire avec Mahon;iec , s'il m 
coB&ntck àabdiquer l'E«)piiîe xHi'il 
avoit ttfiirpé. Kiutper U ne fè x^m^ 
tsLpaâ. UfitpartirdecboayeauxDé^ 
putez > qui oâBrirçnft d'dbord le Ba^ 

vanç 
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MnHO- vantinflcciblcilsenvinrencitifqucs* 
Mt I IV la.qu'ilscotilèntirent delaiiler àS»i. 
ï « 5 8. liman touce l'Egypte en Souverai- 
neté , & à Orcan le Gouvernement 
de Syrie en propricré, lousla rede- 
vance de cent mille Sultaniiis, qui 
n'eft que le riers de fbn revenu. Or- 
can jugeancdelafoibleiredefèsen^ 
nemis parla grandeur de ces oâre^. 
s'imagina qu'il n'avoit plus qu'uK 
pas à faire pour régner. Il les re- 
ftifa abfblumcnt: : en ajoutant fière- 
ment que c'ctoic à Soliman III à 
diftribuer des Etats & des Gouver- 
nemens , & non pas à en recevoir. 
Il le radoucit un peu néanmoins 
dans ia fuite ; & il fit entendre aux 
Députez du Sultan , que pour le 
bien de la paix , Soliman III con- 
fentiroit à partager l'Empire avec 
Mahomet. 

Ce qui rchaulïbîr le cœur du Bâ- 
cha , etoit que fon armée montoit 
enfin àqnatre-vingt mille hommes, 
avec iefquels il fe flattoic de fou- 
metcrc Conftantinople , atiât^ôi: 
qu'il 
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ju'il paroîrrok. Cette idée lui firAÎAHo- 
même rcfiifèr Je fècours que le Roi metI\ 
de Pcrfc luioffiroit , quoique le jeu- 16^9 
ne Sultan eut infifté à le recevoir j 
nais il fallut que l'avis cPOrcan pré- 
valût ; & Soliman qui lui devoit 
:ouc , n'ignoroit pas d'ailleurs que 
'armée dependoit plutôt des ordres 
lu Bacha> que des ûcns. Orcan s'a- 
/ança donc vers Conftantinople; 
k Kiuperli ayant enfin aflfèmblé 
on année alla le combattre dans les 
rhamps de Trocakaja auprès de ^ ^ ^ ^, 
[mirne. La bataille Ait longue & 
ànglante ^ & la viâoire demeura 
i Soliman , qui fe rendit maître du 
amp de Kiuperli , où étoit fbn ba- 
;age & fbn artillerie. Orcan Ba- 
ba s'amufà trop à goûter dans les 
illes de l'Afie > les douceurs de fa 
îâoire : trop perfùadé que (es en^ 
lemis ne fe pourroient rétablir de 
sur perte. lÛuperli profita du loi- 
Ir qu'on lui l^f&. Il mit tout en 
iâge pour raflcmbler les débris de 
i>n armée > & y ajouter des forces 

nouvelles > 
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âge ae icizcan» -, aiui 
rivaux dccidailènt dai 
le , aaquel des deux 
Occonune appartenoi 
ornement. 

Orcati Bachà com3 
cminer , lorfqu'il ap 
pcrli avoit remis fur 
de tems une armée 
Se que le Sultan la ce 

Crfbnne. Soit doiic 
fort d'une féconde 
m'û fut las d'une vi< 
Htumultueufe , foit 
peu de ménager So 
enfin que l'approch< 
& la crainte du fiy 
dât , il écouta les m 
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/es pour le tenter ; & comme il s*ap- Maho^ 
perçut que fès fbldats n'étoîcnt pas m^tIV 
0101ns intimidez que lui y de Tap- \6 %$ 
proche du Sultan y il confèntit à 
une conférence avec Morteza dans 
laquelle toutes fès prétentions de-« 
Toient être réglées. Il y voulut c©n- 
duire Soliman , qui voyoit avec 
douleur fà reiblution. Ce jeune 
Prince refuià même d'abord d'y 
affifter , ne croyant pas qu'on due 
prendre aucune confunce dans les 
promdlès des ennemis : Orcan l'a£i 
iîira que (à vicétoit en fôreté : que 
C'étoit la première condition qu'il 
avoit ftipidée , & qu'il s'agifibit à 
prefènt d'établir leurs intérêts com^ 
muns, Soliman n'ajouta pas foi à 
ces discours y mais il fut contraint 
de fîiiyre Orcan , n'ayant de lui- 
même aucuneautorité dans l'armée. 
Orcan alla donc au lieu de la coa« 
ferenee , l*efprit fi troublé qu'il ne 
prit aucune des précautions necef* 
£ûres à ia iureté. Morteza y parut 
drabord avec peude monde ^ mais 

un 
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la ville Impemle î d^ 

avoit été promis , d« 
moment de fa najff^c 

cette révolte, où la foi 

homet IV triompha P 
mérite. Nousdevonsp 

îet pour la vente del 
les Turcs ont traiw 

tfimpofteur; &q»" 
buétoatce que nous î 

dcfanaiffance.quàl 

can Bâcha. 

KiupetU jomt tran 

fon avantage , & vit 
rois humiliez. Il tct. 
tems l'Empire dan 
fplendcut ; & il fe 
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âgé y Se étant tombé dangereufè-MAHO- 
ment malade au commencement du metI\ 
mois d^Oâobre , il reconnut que i <? ^ i , 
rheure de fa mort approchoit. Il 
employa les derniers momensde fa 
▼ie à procurer à ion fils la dignité 
de Viur : en quoi Ton peut dire 
qu'il fit une adion , étant prêt de 
siourir 3 qui furpafla la gloire de 
toutes celles qu'il avoit faites du* 
ranc (k vie : puiiqu'il étoit égale^ 
ment inoiii , qu'un fils eût fùccedé 
à fbn peredans cette fuprême digni- . 
té y & qu'un jeune homme de tren* 
te-deux ans y eût été élevé. Vérita- 
blement Kiuperli avoit remarqué 
que le Sultan ne haïflbit pas Ac- 
met , & ce /èul fondement l'enga* 
gea à lui remettre lefceau de l'Em- 
pire. Quelques momens après , lés ' 
Vifirs du banc vinrent fùivant la 
coutume 9 pour le demander , & 
pour apprendre du Vifir le iecret 
des aâ^res qu'il gouvernoit lui (èuL 
Kiuperli à leur arrivée > feignit d'a- 
<Toir perdu la parole s &c quoique 

loa 



tiuirc au projet 

faveur de fon i 

en gardant ce p; 

la fin du jour, <^ 
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plus il la trouvoic agréable , plusMAUO- 
il craignoic de la perdre. Il avoit metIV 
toujours devant les yeux les dan^ i ^ ^ i. 
gers qu'il avoit courus. I4 mon: 
Êuiglante de ion père > la conipi- 
tation de Kiofèm > tout cela lui inCr 
piroit une haine effroyable pour 
Conftantinople. Il ne pouvoit de- 
meurer dans le Serrail ; ces jardins 
£ délicieux lui paroiilbien t affreux ^ 
le chatte des oilèaux qui y &iibit le 
plusagreablemunnure > ne lui fem-^ 
bloit qu'un croaflèment de cor- 
beaux. Le bruit d'une maladie con« 
tzgieuk qui (c repandit aux envi- 
xons de Conftantinople , vers U 
fin de r^née 1661. lui ièrvit de 

rrctext^pour en fortir»^ Il fe rcjcir* 
Andrioople , fort réiolu de ne 
plus retourner dans la viUc Inipo* 
riale. Le peuple de cette grande vil- 
le en fut trcs-morcific : ôc.lcVHk 
qui vçalçk acquérir ton aSodtkm ; 
propo^ 9XL Sultan ^'y retourner. Ce 
. Prince s'en ddfendit quelque ceniift; 
cependant la tendrenè qu'il avoit 

pour 



i 



peuple , qui ne pouvi 
le voir. 



Itnr»it & jutHp»tiMi t 
S* P»0«J^ dtfardMnl* 
Il t'Mtmrh* ptu MHx Oi 
rnii. 

MAhomet IV ent 
datis la fleur d 
il étoic parfaitement i 
que là taille fût un peu 
la médiocre. Il avoir 
bruns , le teint baza 
traits de (on viiîige étt 
donnez ; Ces yeux noi 

DCrCUlS : il rurarAn 
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pêchoît d'avoir l'air auflî grave & Maho- 
auflî majeftueux que fes predeceC- met IV 
(curs. Son cfprit étoît aflcz inégal 3166%. 
cancôc vif > tantôt inquiet à Texccs. 
U. ctoit moins cruel qu'on ne pou* 
W)it l'attendre du gcnie de ia nâ- 
don ; fbn avarice le rendoit Ibuvenc 
ingénieux à ama(Ièr de l'argent. Il 
regnoit dans lui une timidité qui 
lui faifbit craindre fans ce/Iè de fu^ 
leftes évenemens. Du refte toutes 
:es pa(fîons cédoient , je ne dirai 
>as , à l'inclination , mais plutôt à 
la ^eur dont il étoit dévoré pour 
achafle. Unetrouvadeplaifirdans 
a toute-puifTance que celui de chai^ 
er^ & dans! l'année même donc 
lous parlons , les Turcs l'avoient 
léjà uirnommé Aveïgi *. On ne 
)eut qu'imparfaitement s'imaginer 
ufqu'où alloit fbn ardeur pour ce 
liverciflèment. Il fe levolt des mi- 
luic pour le prendre ; 6c il attendoit 
fur la cime de la plus haute mon- 
tagne le lever de l'aurore pour com- 
Tbme IF'. E mcncer 

* Chaflcur, 



IIÎ^J roient l'hiver acxa 

étant fans ceflè ot 
bois. On n'épargn 
ni les vignes detous 
le Sultan paâ^it ; & 1 
nez d'une ii prodi 
écoient réduits à re| 
la mollciTcd'Ibrahi] 
Pendant que le S 
jours & les nuits à 1 
Kiuperii Vifir Azcr 
affaires de l'Ëmpii 
d'habileté que de f 
tan étoit pcriliadé d 
la Monarchie Oti 
une face toute nou^ 
du Vifir diminua ce 
Elle îura de le perd 
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j tan qu'il ctoit dangereux de confier Maho- 
toute l'autorité à unfcul homme; metIV 
& lorii^u'on lui eut rendu lie ViïîrTTTîI 
&fpeâ y on prit Tocca/ion de lui' 

^ faire faire par (a Hautefle une in-- 
fiiltc publique. Quelques Cadis 
avoient deffendu aux Chrétiens de 

Îjortcr des bonnets rouges & des 
bulîcrs jaunes : parure refervée aux 
ièuls Mufulmans. Le Sultan étant 
dans fon Kiofc où il expedioit plu- 
iieurs affaires fans la participation 
du Vifîr , vit entrer chez lui des 
Chrétiens avec cet ornement. Il 
envoya fur le champ le Soubachi 
avec fès valets dans le Serraîl du 
Vifîr ; & là ils donnèrent trente 
coups de bâton fous la plante des 
pieds à ces Chrétiens : quoiqu'il le 
trouvât que c'étoit les Agens de 
(^ Moldavie & de Valaquie, LeSou- 
<? bàchi les renvoya cniuite chez eux 
les pieds & la tête nue ; puis fbrtit 
de chez le Yifir fans lui faire la 
moindre honnêteté. 

Le Vifîr fat outré de cet affront ; 

E ij &c . 
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celui du Prince : ; 
qu*à fès cotez. Ti 
h Porte reçûïerxi: 
xc des pccfcns : & 
régie dans toute 
J'Empire. Chacm 
«devant A(an y on 
qxk'jifan celebi , j4 
9une. Ën>w mot il 
Mpfaip 9 c'eft le 
Rigueur , Se celu 
£œur aufli-bien qu 
LaVaUdé,leK 
Vifir Azem * les :t 
jàycur d'A&n ^ s 
crédit à la Porte 
ment affligez de 



SECRETTIS. LiV.VIII, 10} 

étant tous deux au Serrail , ils fii- Maho- 
- rent plus en état de porter des met IV 
coups dangereux à leur ennemi. Ils i ^ ^ 3. 
aflfeâerentdonc de lui nuire ouver- 
tement , de traverfèr fes relolu- 
ticHis> de faire remarquer au Sultan 
ce qu'il y avait dans lui de moins 
cftimable. Le Vifir s'y prit d'une 
manière bien plus £ne ôc bienplus 
adroite. Il éorlvit à ià Hautefle; Â 
iz félicita d'an dioix iî heureux ; il 
éleva jufqu'au cid les belles quali- 
tés d' Aian ; mais en même tems il 
l'exhorta de produire dans les ar- 
mées un jeune homme d'un Ci gratid 
mérite , & de ne pas ^uiFrir que 
tant de vertus demeurailènt enfève- 
lies dans les délices du SerraiL 

Le deilèin du Vifir ctoit d'éloi- 
gner Aikn de la préfènce du Grand 
Seigneur : perfuadé que l'inclina- 
tion la plus forte ne tient pas iong- 
tems contre l'abfènce. Tous leurs 
efforts affermirent la fortune du 
Moùîip. Le Sultan répondit au Vi- 
iir fore aigrement y & lui deffendic 

£ iiij de 



montoicà ^mi 
Grand Seigneur 
&irc écrangler ; • 
à peine à force d 
mes k vie de a 
&c exilé au Kair 
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mcuradonc vaii 
envieux: cepend 
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lîon du Prince di 
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â iâHauteflè pa' 
duVifîr, les mal 
llèroic expole , Ci 
del'£tac demeure 
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chi , qui vaut cent cinquante après Maho- 
dc paye par jour. mbtIV 

La diigrace d'Afan fut fuivie de j <j ^ 4, 
celle d'Ibrahim Bâcha , qui avoit 
cpoufe une fœur defa Hauteflè > & 
qui avoit beaucoup de crédit au- 
près duSultan. Ibrahim étoit Gou- 
verneur d'Egypte , où Ton prétend 
'qu'il avoit amafle jufqu'à (èpt mil- 
lions. Les trois années de fbn Gou- 
vernement étant prêtes d'expirer, 
les Begs de cette Province l'accu- 
iânt de concuffion , l'arrêtèrent prî- 
fbnnicr , & ne le délivrèrent que 
moyennant une fbmme d'argent af- 
fcz confîderable. Ibrahim vint s'en 
plaindre à Conftantinople ; le Vi/îr ^ 
Azem qui craignoit l'afcendanc 
qu'il avoit auprès du Sultan , prit 
cette occaflon de le détruire. Il lui 
fit un crime de l'audace des Begs 
d'Egypte ; il le fit condamner à une 
amande de trois cens mille écus ; &C 
il fiit mis enprifbn faute de l'aVoîr 
payée. Le Vifir content de l'avoir 
humilié par ce revers , lui procura 

E V cnfuite 
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•ff mon êneU a exPiré entre les ntdins Mah(S- 
des hêurreaux , ou tous mes ajeux ont metT/ 
rejfenti U fureur & U rage d'une mHl x66a- 
ce mfolente ^ Il chafla cniîiite le Dcr- 
VIS , & jura qtfil metçroit le feu à 
Conftantînople & à fon Serrail, plu- 
tôt que d'y jamais retourner 5 mê- 
me pour faire voir combien fit riéio- 
liicion école inébranlable y il fit bâtir 
un nouveau Serrail auprès d'Andrî- 
nople , dans un village appelle 
Chîomlichoi , qu'il nomma Odout 
Bacba : ayant deffendu qu'on l'ap- 
pellâc jamais de fon ancien noni« 
Deuxpauvrespaïfànss'y étant trom- 
pez , & l'ayant appelle Chiomlî- 
choi comme ils avoient accoûm- 
mez , furent traînez fur le champ 
uix pieds' du Sultan , qui les con- 
damna à la mort. 

Mahomet continuant dans fon 
ttidiflfcrence pour les Dames , s'at- 
tacha tout de nouveaux à un jeune 
[coglan nommé Muftafa Kul Ogli. 
Tout l'Empire quiavoit défàprou- 
vé Ùl première inclination pojir 

E vj Alan 
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part qu'aux plaifirs du Prince. Il ne Maho- 
iemela point du Gouvernement ; met IV 
& quoique d'une feuleparole il pût 1574. 
tout obtenir , on remarqua qu'il 
n'avoit jamais rien demandé au Sul- 
tanque le Patriarch^t de Conftanti- 
nople , qu'il obtint pour un pauvre 
Prêtre de Cogna , qu'il reconnut 
dans les rues , & qu'il alla auffi-tôt 
embraflèr -y ne rougiilànt point au 
milieu de fa iplendeur > de la baf^ 
. ièHè de ùi première condition. 

L'attache du Sultan pour le nou- 
veau Moûïp , ne l'empechoit pas 
de pailèr pluficurs momens dans 
l'appartement des femmes avec les 
Odaliques. C'étoit fans aucune diit 
tinâion particulière j & la Validé 
avoit grand finn d'entretenir cette 
égalité ; elle craignoit fîir tout une 
(avorite , mi eut pu retrancher ion 
autorité ^ elle mectoit tout en uia- 
ge y afin que chacune d'elles fut ap* 
pellée à fbn tour aux faveurs du 
Prince. Elle entretenoit dans ce 
dellèin une diviiion étemelle par- 
mi 



renas, oc tes ai 
rieur : pendat 
lellorcs , elle '. 
avec les autres 
écoic fbuvent c 
les; il avoicbe 
«qu'elles ne 1 
Eunuques ga^ 
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Îircceptesjelte 
èuls intérêts, 
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•qu^elIe portoic , qui veut dire rA^y^,MAHO- 
au lieu de celui d'Eugénie , qu'elle m g t IV 
avoit reçu defesparejis. Zachiécoit i66 ^, 
d'une taille médiocre y fon teint 
avoit ctc un peu gâté par la petite 
vérole ; cependant il ^toit encore 
d'un éclat ébloûiilànt. Elle avoit 
les yeux vift , & tous les traits par- 
faitement beaux. Son elprit etoît 
infînuant & flatteur ; cette douceur 
. extérieure cachoit une fierté impe- 
rîeu(è, une ambition demefùrée, 
& une jalouHe infiipportable. La 
Validé le flatta d'avoir toujours en 
elle une créature fbumife & affec- 
tionnée; mais étant devenue grolïè> 
elle commença de s'éloigner de la 
Validé & elle ne fç fbucîa plus de 
plaire qu'au Sultan. 
• La fierté de Zachi s'augmenta de 
beaucoup par la naiflànce d'un fils 
qu'elle mit au monde au mois de 
Mai y Se qui fut nommé Mufkfa. 
Ce jeune Prince fiit auflî-tôt pro- 
clame Chez Adc , & fâ mère Sultap- 
ne Haflaki. On en témoigna dans 

TEmpirQ 
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obligé de répudier fà femme , avec Maho- 
laqiielle il avoit paflc tcHite là vie > met IV 
dans une parf.dte intelligence , & i ^ ^ 4, 
qu'il avoitaimée G. tendrement^qu'it 
ne lui avoit jamais donné de ri- 
vale. 

Les habitans de Conftantinople 
choijQrent un tems fi heureux pour 
aller fiipplier fà Hauteflè de revenir 
dans une ville qui avoit été le fè- 
iour de tant d'Empereurs y le Sultan 
s'emporta contr'eux , leschaflàhon- 
teu(èment , & priva de fa dignité 
le Cadilesker qui étoit le chef de la 
députation. 

La naiilànce du Chez Adé fit con- 
noître au Sultan qu'il étoit capable 
de fèntir une autre paflion que celle 
de la cbaflè. Il s'attacha à cet en-^ 
fant avec un extrême plaifir. Sa vue 
feule le rejoûiflbit , & (on bégaye- 
ment l'occupoit autant que les 
plus fêrieufès affaires de l'Empire. 
VhiaSkki qui le lui avoit donné, 
lui en paroidbit mille (ois plus chè- 
re ôc plus aimd^le. Il lui fit faire 

une 
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Sultan Soliman l'un deux , que ce Maho-^ 
Prince étant tombe dangereufe- metI\/ 
ment malade à Andrinople ^ il avoit i6 6j^ 
menacé les Médecins de les faire 
mourir , s'ils ne lui confervoicnç 
ion frère. Depuis la tendreflc qu'il 
avoir pour ion (ils y étouffant celle 
que la nature lui avoit donnée pour 
SoUnoan^ il confiilta le Mufti^ gaty 
danc encore quelque ombre d'équi^ 
té y 8c lui demanda fi l'Empire 
étant pourvu de la véritable tigç 
des Princes Ottomans , il n'étoîc 
pas permis d'en iietran cher les bran* 
ches fuperâuës^ capables de mettre 
la fbuche en danger. Le Mufti eut 
ordre de rendre un Ferfa afGrmatif 
de cette proposition. Ce Pontife 
f xpofànt Gl vie pour le ialut des 
Princes , ofa remontrer au Sultan , 
qu'il n'avoit encore qu'un fils au 
berceau , dont la vie ctoit chance^ 
lante ; qu'il lui plût donc de fiit 
pendre la rcfolution , jufqu*à un 
tems > où la mailbn Ottomane fe- 
loit plus affermie. Cette remon- 
trance 



I i(j Anecdotes 

Maho- rrancefut goûtée par le Sultan , qui 
*«TlV ne penlà plus au deflcin qu'il avoit 
1 ff ff î, formé. 

Le Viiîr Azem conclut vers ce 
tcms-tà la paix avec l'Empire ; & 
étant de retoiii: à Conftantinople, il 
trouva la ville Itnpcriale devenue 
toute defèrte : l'abiencc de Maho< 
met , en ayant fait (brtir prelgue 
tous les habitans. Cela l'engagea à 
remontrer au Sultan , combien la 
fplendcur de fon Empire ctoic dî- 
minucc par la chute d'une ville qui 
en étoit l'ornement. Tous les Mi- 
niftres du Divan fé joignirent à lui ; 
& leurs prières mêices de ibupirs & 
de larmes furmontetcnt la répu- 
gnance du Prince. Il retourna à 
Conftantinople le troifiéme d'Oc- 
tobre : & il y fut reçu avec des cris 
de joye & dç ravîllêment. Tout 
cela ne pût rallurer Un Prince que 
des exemples funeftes avoient épou- 
vante. On le voyoit trembler en 
entrant dans le Serrail. Il n'oiôit 
y paflèr une nuit cntiercj & il par- 
toit 
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toit (buvenc fiir la fin du jour pour Maho- 
fe retirer à Dalit Bâcha. met IV 

En ce tems-là le feu prit au Ser- 1 ^ ^ 5, 
rail par une avahture àuèz étrange. 
Deux femmes , dans le tranfporc 
des meubles du Sèrrail d*Andriri6- 
plcà celui de Conftantinople , vo- 
Içrcnt le berceau d*or des ChezAdc. 
VHadàki ne s'en apperçût qUe 
quielque tems après 5 &l*dn fitfer- 
iner le Serrail pour viCter tous les 
appartemens.Ces femmes n'avoienc 
pas encore eu le tems de mettre 
leur proye à couvert ; fi bien. que Ce 
voyant prêtes d'être découvertes, 
& craignant un fupplice affreux , cU 
les mirent le feu à leur chambre, ^ 
qui étant de bois de cèdre fut en 
im moment embrafee. Cet acci- 
dent confuma la moitié du Serrail „ 
& une infinité de maifbns. Les Bel-- 
tagis éteignirent à la fin cette in- 
cçndie. On en découvrit les au- 
teurs ; & elles n'échappèrent pas à 
là peine qu'elles avoient voulu évi- 
ter par un £1 grand aime. 



marqua que ci 
lurent de froid 
forv grand Ven 
cet accident , 
ment, qu'il fa 
vcrcurcs à fcs c 
(c répandue da 
dît odieux à le* 
tout précs de Ce 
Azcm les conn 
Mufti le prcnai 
ligion , alla tr 
lui rcprelènta c 
mec l'engageoi 
auHî-bien que I 
jets : que le Su) 
des curcdencs d 



SECRETTES. LiV. VIII. 1 1^ 

table. Mahomet diilimula fbnde-MAHor- 
pic 5 mais ayant tué le jour mcme à k met IV 
chailè un lièvre, il Tenvoyaau Muf- t6 6s* 
ti , en lui mandant qu'ayant fiiivi 
fès confeils, il s'étoit faitchaflcur, 
& qu'il ne manquât pas de donner 
à celui qui lui portoit fà chaflc, 
vingt bourfès outre les fbixante qui 
étoient dues de droit à là Hauteflè. 
Ainfi ce lièvre coûta cent vingt mil- 
le livres au Mufti , qui ne s'avifà 
de fa vie , de hivQ aucune remon- 
trance au Sultan. 

L'attachement du Sultan pourj^^^, 
l'Hai&ki , continuoit avec le même 
empreflèment ; & il n'y avoît riea 
qu'elle n'obtînt de ù. Hauteflè, 
auffi-tôt qu'elle le lui avoit deman- 
dé. La Valide voyoic (on autorité 
avec douleur , & l'accufoit d'in- 
gratitude. En ce tems-là on pre- 
fènta à la mère du Sultan , une jeu- 
ne Géorgienne d'une beauté rare. 
Elle ctoit blonde , & rien ne poUr* 
voit approcher de l'éclat & de la 
dcUcateilè de ion teint ^ la Valide 

efpera 



fvFWnt dans c« 
1 ce compViïnent 



SECRETTIS.LlV.VIII, III 

iflàki ne podèdoic plus fèiile le Mah^* 
nirdu Grand Seigneur; & com- «etH^ 
z elle étoic haïe de tout le monde» t66&p 
acun fie des fbuhaits pour la nou* 
lie favorite. Le Sultan l'hono^ 
îtfbuvenc de (on lie , alloitman-* 
r avec elle en particulier , Se lui 
(oit des prefèns proportionnez 
a grandeur de (à paflîon. Ge qui 
plaifbit fur tout çn elle > étoic 
e douceur Se un ^^ émeut dans 
converfation , ^Sti n'avoît ja-^ 
lis trouvé dar^ l^Hailàki. Tout 
qu'elle difbit plaiibit > Se eUe 
gnoi^à ces belles quaÛtez une 
xleration aflèz rare dans le pôfte 
*elle occupoit : elle ne parloir ja* 
ds mal de l'Hadàki > elle avoit 
grandes- defferences pour elle $ 
en la regardant conune ion Im^ 
latrice , elle borholt fa fortune 
: voir un jpur Bask HsJ&ki *• 
La Vidide n'étoit pas contente 
la modération de TOdalique. El-> 
sivoit efperé par (on moyen ren- 
Time ir. F vcrfcr 
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ce éclatante. Lorfque le Sultan futMAHô>t 
parti , elle s'écria , qu'il embraffffu metIV 
nomfilte idole ! qu'il Je jette àfonceu! is^.f^ 
ji nfj jetterai auffi , & je mettrai fm 
À leurs Câreffes. Dès le lendemain 
elle fie treiler des cordons de (oye 
dans fa chambre ; & ayant idlt en- 
trer dans le Serrail deux nouveaux 
muets y elle les combla de prefens » 
& eut foin de leur faire remarquer 
â; grandeur & ia pui(Iànce : afin 
gtf accoutumez à la regarder conv» 
me IcurSouveraine , ils lui obéïflenc 
OYeUglément , loriqu'elle le leur 
commanderoit. 



w^^t^mmiUm»» 



.- CHAPITRE IV. 

VWiffM fmt mourir U jeune Geargieu* 
ne ^ qui meurt avec confiance. Gmh - 
tmuation de la guerre de Candie^ 

LE Sultan avoit &it une partie 
de chaflè qui devoit durer cinq 
ioiirs. L'Haflàld crut que l'occafion 
tuf écoit favorable. L'aâion qu'elle 
BiédilX)k l'ayant troublée , eliv £s 
s; F îj xnk 



vivre av^ . 
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Gl rivale , & n'ayant pre(quc eu Jut Maho- ' 
ques-là aucun conimerce avec cUe; M^TlV 
Elle héfita quelque tcms fur ce x 66^^ 

Qu'elle dévoie faire i êcBK cie (es 
lies lui confetUa de' n'y point al« 
1er 9 en lui remontrant qu^bn de^ 
voit tout craindre de l'emporte- 
ment d'une ennemie. L'Odaliquc 
loin de s'imaginerqu'il y eût rien à 
craindre pour Q^e en cette occai* 
fion > crut que l'Haflàki vouloit re- 
venir à elle , & que c'ctoît un effet 
des prières du Sultan. Elle aimoic 
trop le repos pour négliger cette 
eorâiion d'en acquérir. Elle partie 
4onc pour aller trouver l'Haflàki , 
après avoir pris la précaurion de 
mander au Kefler Agafi , de la ve- 
nir Joindre dans la chambre de cet- 
te Princeflè > où elle vouloit qu'il 
fut témoin de leur converfation» 
pour en rendre compte au Sultan, 
A peine l'Odalique fut-elle en- 
trée dans une chaniDce de Tappar-- 
tement de l'Haflàki , qu'on l'y en- 
ieima -, Se elle entendit les hurle-, 
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qu'elle avoit ameuta 
moment après les m 
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lui dit l'Oda%V« ' 
une fi grande 4ane . 

de mourir. Un Bon 
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Ëii(bic cette exécution , l'HalIàki Maho 
ctoit en prières. Saint Prophète , s'é- metI 
crioic-elle , reçois Parne d'une Mu- 16 6' 
fulmdne ! Pardonne la jaloufie de ion 
efclave : elle n'a point eu d'autre voje 
four affûrer la vie defon fils 9 & le te* 
fos de t Empire, Loriqu'clle eut ap- 
pris la mort de fà rivale, elle écri- 
vit Cux le champ au Sultan , elle lui 
manda qu'elle ayoit fait mourir la 
Géorgienne : que c'étoit une enne- 
mie de l'Etat , qui avoit confpirq 
contre la vie chi Chez Adé , &qui 
avoit entretenu des intelligences 
avec Sultan Soliman. Elle ajouta 
que s'il ne goûtoit pas ces raiibns, 
die étoit toute prête à tendre fbn 
cou au cordeau fatal , qui pouvoit 
remplir fà vengeance. 

Mahomet en recevant cette let* 
tre , re(Ièntit tour-à-tour la pins 
cuifànte douleur , & la plus violen- 
ce colère , dont un Prince puiilè 
être agité y il pleura & il s'empor- 
ta. La mort de l'Hadàki fut le moin- 
dre iàcrifîce qu'il deftina à une maî- 

F iiij trèfle 
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/îble nous a lacontédiifameustiîe-MARi 
gc de Troye ; rcvcndnent en étoît met] 
incettain , & la gloire de l'Empire x ^ d 
Ottoman y écoitincercâcei LeSuU 
can refbluc de s!ayancer à Lariilà en 
Thei£ilic $ afin d'être plus à poroée 
^y envoyer du fecours , & d'en re^ 
cevoir des nouvelles y & afin que 
les fbldats le fçachant plus près 
4l'eux > fudènt excitez à bien aire. 
X'HaÛàki fe diipofa à le fui vre avec 
tous les Grands de la Porte > ex- 
cepté la Validé à qui le Sultan coi^ 
£oit le foin de la ville Impériale. 
- Le bruit de ce voyage s'étant ré- 
pandu parmi les Janiûàires , ils 
is'ailèmblerent en tumulte , & de- 
mandèrent que le Sultan avant ion 
départ pourviit à la fureté des Prin- 
ces fês frères > dont ils s'étoient dé- 
clarez les proteâeurs. Ce foin dé- 
plut à Mahomet ; néanmoins re- 
doutant le caprice de cette Milice» 
il leur propojà de les donner en 
garde à la Validé. Les Janif&irçs 
4voient une telle confiance csn cet. 

F Y » 



Ski co»i»*g 

«entUpompe^: 

tes du Sute» J»» 

qMliême.Centc" 
t,.„.d«vefl«J 
efconoicntlK?" 
CK. UMoÊip' 



. K do 



SECUBTTES. LlV« VIIL IJI 

eân , & partit avec lui pour Lariflâ, Maho- 
où il arriva toujours chaflànt. La metIM 
paffion de cette PrinceÛè pour le z^ ^ a 
Grand Seigneur étoit û violente 3 
ou la crainte d'avoir une rivale fi 
puiflànte , qu'elle le fùivoit à la 
chadè : flipportant ^s fè plaindre 
toutes les fatigues d'un exercice fi 

Emible > & parlant chaflè aufli^ 
en que le Grand Veneur. Néan- 
moins die ne pouvoir pas toujours 
accompagner fa Hauteuè, qui paf^ 
£>it quelquefois douze jours de fui* 
te dans des courfes perpétuelles. Il 
avoit fait tendte au-delà des portes 
de Lariilà de fuperbes pavillons fut 
ie bord du Penée ^ afin de n'être 
point obligé d'entrer dans la ville: 
d'ailleurs l'Haflàki devint groflè: 
6c le Sultan profita de ces circonf^ 
tances , pour entretenir plufieui^ 
commerces de galanterie avec les 
plus aimables filles de Thefiàlie. 

Le Prince s'ctant un jour égaré à 
la chaflè » entra dans une maifbn 
écaxtée > où il demanda tin peii 

F vj d'cau^ 
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ia chiSTc^ 8c où il pa(& beaucoup Ma» 
plus de rems qu'il ft*avoît accoutu- «][1 
mé : ayant trouvé dans Nahami ^166 
des charmesi que^ la difficulté lui 
faiibit parcntcejencorè Çlus délî<» 
cieux. ^- . * 'î 

L'Ha(&ki qui avoitiurie infinité 
d'efpions , fut{>ien-tôt avertie que 
fatîuiteflè avoitune nouvelle paC- 
Cion, elle pleura^ elle fe plaignit; 
le Sultan bien loin de la lui avoiier» 
n oublia rien pour la defàbufèr» 
Néanmoins Gl jalouHe ne lui per-> . 
mettant pas de le croirp , elle fe 
fit ordonner par le Lechen Bâcha 
de prendre un peu d'exercice : & 
dès le lendemain elle fè mit dans; 
une Maù^a * pour aller furprendre 
Mahomet. Une pluye violence To^ 
bligea de s'arrêter à Tentrée d'une 
grotte appellée Mega Spileon, Le 
Sultan y etoit juftement entré avec 
Ifiif Aga ^ & Soliman Aga devoir y 
conduire la jeune NahamL SoU* 
9ian arriva un moment après : le* 

quel 



iiî'f S.terre i Nahami , x s 
dire i la Prïncellè que 1 
prochoic. Les gens à 
a^anc trouvé Nahami , 
Arcnc à la Sultane , qui 
de la propreté magnitîq 
beauté de cette jeunepe 
hami gui fçavoîc qu'il y 
vie de n'être pas decouv 
ta suix pieds de l'Hallâ 
ièncâ un petit panict de 
le avoit cueilli pour li 
lui demanda Taproteili 
gnit qu'elle ctoit fille d 
qu'elle fbûpiroit après 
de Mahomet : &qu'ell( 
la mailôn de ion père 
biaflci. Quoique tout 
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tiomens à THaflàki ; il en profita MAROi^ 
:n Prince amoureux , & raflura Gl met IV 
maîrreilè encore épouvantée du pe- 1 5 d g^ 
:il Qu'elle avoic couru. Il la confia 
i Ifuf , & ayant trouvé moyen de 
(brrirde lacaveme , il ramena THaf^ 
(âki à Lariflà. 

Le lendemain l'Haflàki deman* 
da des nouvelles de Nahami. Elle 
ipprit qu'elle étoit di/paruë; & el- 
le reconnut qu'elle avoit été ladup- 
pe de cette avanture. Le Sultan ai- 
ma long-tems Nahami , Se la ma- 
ria enfin au Bâcha de Bathora qui 
eft une ville ficuée près le Royaume 
d'Ormuz, à huit cens lieues de La- 
rif& : ne croyant pas qu'il fallût un 
moindre e/pace depaïs^pourladé* 
rober à là vengeance d'une Prin- 
celle jaloufè, t 

Il nefe pouvoir pas faire que dans 
on exercice de chaffe /î firequent» 
& auquel le Sultan s'addonnoitavec 
tant d'impetuodté , il ne lui arrivât 
quelque accident f^heux. En effet 
•ftvant fait fiiuter à (on cheyal un 
^ follî 
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iiîere fêmblable à elles. Tout d'un Maho» 
coup vaincu par la crainte y Se par met IV 
ce lecret preflentiment qu'il avoit i6 6 9i 
eu toute Ùl vie d'être depofledé , il 
choifit un Officier d'une, fidélité 
éprouvée , & lui donne un ordre 
pour la Validé de faire mourir les 
Princes fès frères. Cet ordre étoic 
précis. Quoiqu'il eût ajouté que leur 
intérêt commun demandoitlamorc 
de. ces Princes , la Validé en le re- 
cevant eut peine à revenir de fà fur- 
pri(e. Enviiàgeantlesdifficultezde 
cette chtreprife , & rengagement 
qÙ elle étoic à l'égard des Janiflài^ 
rcs , de confcrver la vie des Prin- 
ces , elle crut que le Sultan vouloir 
fè defFaire d'eux & d'elle en même 
tems. Il lui prit un tremblement 
par tout le corps ; & elle Ce perfua- 
da 9 que non feulement fa vie ne 
fèroic pas en fureté fî elle executoic 
un ordre fi fànglant , mais encore j 
que l'Empire de fbn fils > attaqué 
puif&mment au dehors > fbufirio 
4foi€ au dedans une révolution fa« 

nefte 



n erre piua w. 

rcfblucion y elle donna a visais 
des Janiflaires de l'ordre qu' 
avoic reçu. Alors toute la ville 
Conftantînople fut éfnûë ; chai 
s'ailèmbla ; les boutiques fut 
fermées ; on- prit les armes. 
Janîflàires admirant la genero 
& la bonne foi de la Valide , 
firent remercier par leur Aga ; 
furerent d'une éternelle proteâ' 
&c de Ton confentement, donne 
des gardes aux frères de fà Hau 
Mahomet attendoit avec î 
tience des nouvelles d*un c 
ment fi important. Au lieu 
prendre ce qu'il fbuhaitroit 
demment , il reçût de la ' 
^---:«rç ftii- Couriers, qui 
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Coarontkt chanceler > & peut-être Maho^ 
paflcr fîir une autre tête. Le Sultan metD 
épouvanté par ces nouvelles , ki66s 
fortifia dans fbn deiert , & devint 
encore plus chagrin. Enfuite ayant 
abandonné le deflèin de faire mou<^ 
rir les Princes > il apprit que la viU 
le Impériale étoit rentrée dans le 
devoir ; que tout y étoit calme , ôc 
que les Janiilàires s'éeoient conten- 
tez de mettre un corps de garde 
autour de l'appartement des Prin- 
ces. • 

Enfin le Vifîr Azem Ce rendit x ^ 7 c 
maître de Candie après une guerre 
de trente années ; & il dépêcha un 
Courier en donner avis au Grand 
Seigneur , aufC-rôt que la place eue 
capitulé. Mahomet accable de pen*- 
iécs triftes & lugubres > occupé fans 
eedè de fà chute , erroit de mon-» 
tagne en montagne > 6c parcouroit 
les forêts de Negrepont. Le Cou- 
rier futplufîeurs jours fans pouvoir 
le rencontrer $ & il lui donna , lorA 
qu'il Teut atteint. » U plus iènfiblo 

joye 



lui paroi (Ibit un fông 
ion le lui ayant pem 
tir fur le champ fon 
& l'envoya porter mi 
ion poignard Se loi 
compagna ces pretêi 
foR obligeante, où i 
proteâeui 8c la gloii 
il y ajouroic qu'il ail 
SaloniKi, où il l'atre 

eltience, & d'où ils 
le cri quck lieux le ^ 
propos. 

En effet fa. Hauti 
fôlitude , le hâta d'; 
niki , où l'Haflkki 
avant lui , &où elle: 
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commençoît à raifonner î &leSul-MAH< 
tan ne pouvoic fè raflàfier de iè voir mht] 
& de l'entendre. Pour i'Haflàki , il i dt 7 
fèmbloic que (à paflion s'accrût de 
jour en jour ; elle s'évanoiii(!bit 
âuflî-tôt que le Sultan étoit abfènc > 
& il étolc obligé , ou de fè priver 
quelquefois de k chadè , ou de l'y 
mener avec lui. 

De Saloniki le Sultan retourna t^f 
avec le Vifir à Andrinople , où à 
peine fiit-il arrivé , que nerdu fiic* 
ces d'une guerre fi longue , il don* 
na l'ordre qu'on fît mourir Sultan 
Orcan l'aîné de (es frères. C*étoît 
un Prince bien fait^ d'un tempera-, 
ment robufte , & qui s'ctant appli- 
qué à la leâure > poflèdoit à fond ^ ; 
toutes les loix de l'Empire > & fè 
piquoit d'une grande équité. Les 
peuplesadoroient Orcan ; & le Sul- 
tan fè reflbuvenoit qu'ils avoienc 
/buvent déploré fa captivité > & 
qu'ils avoienc dit qu'un Prince fî 

I'ufte & fi religieux > meritoit d'être 
cur Mn^ Ces cUfcours avoienc 

renda 



manc : mais ayant re 
fèsMiniftrcsunprofoi 
le fie cmpoifonner. 
au mois de Septembr 
pleurèrent amcremeni 
âevinant ailanenc qti 
procuice , ils firent m 
tions contre les Mini 
tan. La lime s'ccllplâ 1 
que ce Prince njounii 
iuperiKticnx , s'imagir 
Aftre avdit pris part at 
venoit d'arriver dans l') 
}. L'intelligence qui i 
IcSultan&rHariaki 
par la palSon que ce 
çûc pour une nouvel 
nommée Fana. Elle • 
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dans le magnifique Serrail qu'il avoît Mah 
fait commencer à trois lieues d'An- '^^^ 
drinople , Se qu'il fit achever pour 1^7 
loger la belle Odalique. Ce fut une 
, fènfible mortification pour l'Haf^- 
ki 'y l'année iuiyante elle en eut une 167 
encore plus cmelle î & elle connut 
que le cœur du Sultan alloit enfi» 
lui échapper. Sa Haute(Iè fuivit le 
Vifîr à la. guerre de Pologne ; 2c 
Kaminiek ayant été prife en Podo^ 
lie > on y fit efclave une }eune fille 
d'une beauté fi rare , qu'on la jugea 
digne d'être prefèntée au Sultan. La 
Validé voulut elle-même faire ce 
prefent à (on fils ; & il l'eftima plus 
que la conquête d'une place fi inï- 
portante. L'Haflàki fit tous Ces ef^ 
forts pour empoîfonner là Valide 
&rOdalique Roflàj (c'étoit le nom 
de la nouvelle favorite ) mais elle 
ne réiiffit pas dans ce deflein; & le 
Sultan continua de la combler de 

■ 

prefêns 6c d'honneurs. Il changea 1^7 
même fbn nom , & voulut qu'elle 
fût appellée Giileïftan , qui figniâe 

champ 



«Kid.rirUllaKi aa aeieipou 
ËÔe-ifen Goniblfi pu 
mem qu'on teâdiràSuI 
£t fitt iils s qiiî Bic^ard 
Âtitoèe y ft .d&kié £>lea 
Chc » ^^ Maftafe ti 
w ^itiitilifiug'atuifet^lfc 

{«mititti Les cefetnâiiii 
càMiÂktf & fiftocavec 
Wi édait 4^» de la qm^ 
panÉEmpy?. Oadioi 

tlâiie yiput le Sulotti9'i$ 

JLa^te commença U À 
de Mai» ficelle fin; 1» 
«idadivaEnilêmens » cjoi: 
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Çcut appellerplus proprement desMAHO-^ 
farces. Le vingc-cinquiéme de Mai met IV 
on fit une fuperbe cavalcade y où j 5 7 5, 
cous les Bâchas adifterent ; & enfin 
le vingt-fcptiéme, qui étoit le jour 
de la naiilance du Sultan > Muftafa 
fut circoncis à minuit , à la lueur 
de mille flambeaux > qui éclairoienc 
une lieuë à la ronde. Ce jeune Prin^ 
ce avoit cout^à-fait bon air ; &c l'on 
vit avec ctonnement la vcfte que 
THadàki lui avoit fait broder > cou- 
verte des plus précieux diamans du 
Cafhà : ce qui l'avoit rendue d'un 
prix ineftimable. Chaque Bâcha 
iuivant la coutume fit de riches ■ 
prefèns au jeune Prince , qu'ils 
coniîdererent depuis ce tems - là > 
comme l'héritier de l'Empire Ot- 
toman* 

. Le- Mariage du Mofàïp * qui fui- 
.vit la circoncifîon du Chez Adé» 
fut accompagné de fêtes & de di- 
vertiflèmensà peu-près ièmblables. 
L'attadleau Sultan pour ce favori 

Tom ir. G étoic 
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maîfbn du Mofaïp, Elle ctoit^ ac- Maho- 
compagnée ck vingt caroflès, Ma- HErlV 
îamaétoit dans un , tiré par fîx che- 1^71, 
vaux , & couvert de plaques d'ar- 
gent. Celui de rHaflàki fuivoit en- 
core plus fuperbe. Le fbir le Mo^ 
iàïp fut introduit dans la chambre 
de ion époufè , & admis daiis (bu 
lit ; mais pour la forme feulement » 
l'âge de la Sultane l'obligeant d'at- 
'« tendre encore cinq années , pour 
confbmmer le mariage. 

Cependant le Vifir Azem gou- 167$^ 
vernoit l'Etat avec une autorité 
prefque abfbluë ; & le Sultan lui 
avoit tout permis, pourvu qu'il ne 
lui cchapât pas de parler contre le 
Mofaïp , de blâmer l'attachement 
<le fà Hautedè pour la chailè , ou 
de lui propofèr fbn retour à Cpnfl 
tantinople. Cette ville fuperbe pri- 
vée depuis feize ans de la prefèncc 
de fbn Prince , n'étoit plus cette 
capitale de ce grand Empire , & Covk 
principal ornement. Elle devenoit 
plus defèrtc de jour à autrç ; & Icé 

G ij fér^ 
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Maho- Icrrailsn'cwncpoinc habitez, tom- 
htrlV boicnt en tuïne. Le Sultan envoyoîr 
^e 7 6. "^'1' ^'^ tems-là une riche offrande i 
la Mcque. Le Kerif la reçût à la -vé- 
rité, mais il ne rendit pas aux dé- 
putez du Sultan les honneurs ac- 
coutumez & il les chargearacme de 
dire à Mahomet , qu'il ne pouvoir I 
reconnoîtrc pour pEote6tcuc de la 
foi Mahoraetane , un Prince qui 
avoir abandonné la ville qui en étoit 
le plus puiflànc rempart. Cette re- 
^onlc affligea le Sultan ; & l'on 
Ibupçonna le Vifir de l'avoir dîitéc 
auKcrif, Quoi qu'il en foit, le Grand 
Seigneur s'imagina avoir iurmoncé 
l'afcfndant qui lemenaçoit dans la 
ville Impériale. Il parla de lui-mê- 
me au Vifir d'y rerourner , & peu 
de jours après il y entra incognito. 
Tout l'Empire en témoigna de la 
)oye ; chacun s'applaudiiiant de la 
confiance que le Sultan avoit rendue | 
à Tes lujets. Cependant il ne cou- | 
choie encore que dans le Sen^ail de 
ScLltai'i ; Hc il n'ofoit palier la nuit 
dans 
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4ans le grand Serrail. Au refte leMAHO>- 
bruit de ion retour ne fe fut pas plu- met IV 
tôt répandu > que tout abonda dans 1676^ 
Conflântinople , & qu'elle recou- 
vra bien -toc ià première (plen* 
deur. 

V I 

CHAPITRE V. 

Le Sultan devient amouretâx it une efclé^m 
've de la Stdtane Mordan, Ibrahim 
Katmacan élevé à la charge de Vifir. 
Ax,em, 

* 

LE Sultan oubliant ion ancienne 
continence , ne fe contenta pas. 
des deux Hailàki ; il devint amou- 
reux d'une eiclave de la Sultane 
Mordan. Cette Sulcane avoit été 
une des favorites d'Ibrahim ; Se 
après iâmort , étoit entrée iùivanc . 
la coutume dans l'Eski Serrai. Elle 
avoit eu l'adreilc de s'en faire tirer 
pour épouièr un Bâcha ; & étant de- 
venue veuve , elle vivoit à Conilan- 
tinople avec beaucoup d'opulence*. 
Elle s'occupoit fur tout à former 

G iij de 
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donner cnciercmc 
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& qu'elle touch( 
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joiiee: Le Sultan L 
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faire de violence à 
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à-fait à Mahomet ; 

fi de la faire Ode 
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offre ne liii agréoit pas. Si bien que Mah< 
le Sultan n'oia la contraindre & la mbt3 
renvoya à la Sultane Mordan; x ^ 7 

Chefme Aga la fie demander 
quelques jours après en mariage à 
Mordan > qui tirant de cette fille 
un gros profit > la lui refuia abfblu-. 
ment : la jeune fille fut afHigéedu. 
refus de iàmaitrelTè ; & peu de jours 
après elle s'enfuie de ibn Serrail, 
Chefme Aga la retira dans une mai- 
ion inconnue. Mordan pourfiiivic 
l'Aga devant le Sultan , afin qu'il 
lui rendît fbne/clave, & qu'il fûc 
puni de fbn audace. L'Aga nia d'a^ 
bord que la fille fût en fa poilèfGon» 
8c éluda ainfi la vengeance de Mor^ 
dan : mais elle le fit obfèrver de i! 
près , qu'elle le fitfiirprendre avec 
ià maitrellè dans le lieu où il l'a« 
voit retirée. L'Aga & la jeune fille 
furent traînez devant le Sultan. Il 
iè profterna aux pieds de fa Hau^ 
tcfle : avoiîa qu'il meritoit la mort: 
mais il demanda la vie. de fa maî^ 
creflè avec un torrent.de larmes. 

• G iiij Le 



qutUeclevoitVUimi 
reproches;&Vàyantct 
teufcmcnt , il mit la 
dans le Seirûl. 

Il n'y avoitpasenc 
iàHaurcflc étoit retoi 
tandnoplc , que fcnfil 
mier dégoût , il rctot 
nople lOTingt-deuxiéi 
bre, ayant eu foini 
faite publier pour c 
leur des habitans , qi 
partager (à pre/èncc 
■villes Impériales. Le 
mcd'OftobrclcVi 
qu'âge feulement de 
ans , mourut d'une h" 
lui avoir rendu le vil 
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haufèl conquifc fiir l'Empire d'Oc-MAHO- 
cidcnt , le Koyaumc de Candie ar- m^'^1\ 
raché aux Vénitiens » malgré les 1^7^ 
forces de toute la Chrétienté > Ka- 
çûniek & l'Ukraine enlevée 'à la 
Pologne > & plus que tout cela la 
Monarchie qu'il laillà tranqmlle & 
floriilànte > ont rendu ià rcputa/- 
tion glorieufe parmi les hommes ; 
s & il fembla qu'après fà mort le 
nom des Ottomans qu'il avoic por- 
té au faite de la grandeur , accablé 
de ion propre poids , ne t>ût que di- 
minuer & tomber infenfiDlement. 
. Kara Muftafa Bâcha fucceda à x ^ 7 : 
Acmet Kiuperli dans la dignité de 
Vidr Azem, mais il ne fucceda pas 
à ion mérite ; il écoit d'une fierté 
iniupportable ^ il necroyoit pas que 
perionne pût atteindre ià capacité; 
& quoiqu'il eût cpouie une nlle du 
Sultan ; que ce Prince lui eût don* 
né un Catacherif par lequel il l'ailà-» 
roit qu'il ne le feroit jamais mou- 
rir > ^&.qae ion autorité furpaisât 
celle de totfs fcs predeGeflèurs> il 

G V étoic 



h cdacanc durant t 
birioR lai ayant fait 
avec tcmpcreur d 
entra en Hongrie 
1*8^. mille hommes. Il j 
ques progrès ; & il 
Vienne. Son ignoj 
militaire , l'arrêta . 
le deffenduë par i 
Chrétiens ; & il d 
Sobieski Roi de Po 
aûfecours. LeViiii 
une bataille ; 8c la 
changea. Muftaâ 
aflèz heureui pour i 
riment du Sultan , c 
d julqu'à Belgrade. 



due c 
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pieds du Sultan , pour lui demstn-MA 
der juftîce contre le Vifir ; mais ce ^ 
Miniftre ayoit prévenu Mahomet, i s 
Il ircfuia même de voir iaiœur ; & 
elle fot contrainte de fe retirer à 
Andrinople , où elle mit la Validé 
dans fes intérêts. 

La Validé haïflbit irréconcilia- 
blement le Vifir Azem ; perfuadée 
qu'il aipiroit au trône. Elle atten- 
doit fort fils avec impatience pour 
lui communiquer fa penfce. Elle 
fot prévenue par une grande mala- 
die , qui l'emporta en peu de jours; 
& elle ne pût en mourant que de- " 
couvrir ion fecret au Kefler Agafi, 
afin qu'il en inftruifit fà Hauteflè, 
En effet le Sultan étant revenu à An- 
drinople , ouvrit les yeux lîir la 
conduite du Vifir. Chacun fc plai- 
gnit de ia mauvaifè conduite ; SC 
fes Janiflàires ayant demandé fa tê- 
te avec de grands cris , le Sultan en- 
voya le Chiaonx Bachi à Belgrade , 
&lui donna Tordre dele faire mou- 
rir. Le Vifiç ne s'amufà pas à chî- 

G vj caner 



drinoplie. . 

' Ibrahim Kaimacan ri 
charge de VifirAzemi 
rét^c pas les affaires c 
Le Sultan le fit Manfd' 
û place Soliman Bach 
plus braves hommes 
M Jgré les efforts du i 
fir, les Chrétiens contii 
avantages. La fortune 
réc , & ils avoient un : 
vîndble fur les Ottoi 
la perte d'une infinité d 
aelaclefdclaTurqui 
part de leur Empire , 
^•alCiuc._ Ce coi^ jeu 
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hibitans de cettcngrande ville.* Ce- Ma 
pendant il ne put la calmer j & Té- "^ 
matioh en vint à ce point , que fzis 
Hanceflè étant dans la Moiquée , un 
XmaiL s^adreâà à lui ^iloi reprocha 
ia inoUedè ôc iâ/tmhquiUifiéi â&qu'il 
s'amuibit àpaflèrtout ibncems à la 
chaflè , peàdant qu'il perdoit tous 
iès Etats. Mahomet mt 11 effrayé 
de Taudace de ce Prédicateur 3 que 
dès le lendemain il retrancha loQ 
équipage de chaflè. On noya par 
fon ordre tous (es chiens 5 parmi 
leiquels il y avoit neuf cens levrteri^ 
d'une beauté & d'un prix infini j & 
il ie hâta de fortir de Conftantino-^ 
pie , & de fe retirer à Calcédoine , 
dans (on Serrail des Miroirs 'y bien 
refolu de n'en fortir qu'après que 
tout le d^ger fèroitpaue. 

Ce Prince n'avoitplusque de fti- 
nèfles prefàges. Il fùrvint au Mo-^ 
fàïp un mal inconnu aux jambes» 
qui' lui fit ibufFrir les douleurs les 
plus ^guës. Tout l'Art des Méde- 
cins ne le pue l&iiver j & cet hom- 
me 



Hongrie s*étoit ii 
l'on en dexpit cci 
mens. En effet le; 
tant de défaites , i 
ùojfe au Vifir. Ils 
tciYcghcn Bâcha; 
, -- t^'^acirai , mais p 
»'*'-&dc violence. Il 
iir ail nom de l'ai 
avec infblence , S 
fceaude l'Empire 
blia rien pour apj 
& enfin les voyan 
les abandonna , S 
de Conftantinopl 
risfâit des iêrvices 
lui manda de «'ai 
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Can y qui croit uni avec lui d'une Mah 
amitié très-étroite, lui procura une met 
audience du Sultan > dans laquelle x^ 8 
ce Prince lui promit de le protéger 
contre fes ennemis. 

L'armée , après la fiiite du Vifîr, 
députa vers le Sultan , l'un de fès 
principaux Officiers , qui (îiivi feu- 
lement de fix hommes demanda 
fièrement audience à d Hauteflè> 
fe plaignit à elle des defbrdres de 
l'Empire , & prétendit qu'elle ne 
pouvoit les reparer , qu'en confé- 
rant la dignité de Vifir à Siaoux Bâ- 
cha ; il ajouta que c'étoit là le feul 
moyen de contenter l'armée , & 
qu elle n'attendroit fa réponfc que 
vingt-cinq jours, Mahomet épou- 
vanté de l'audacedece député, n'o- 
ùi cependant le punir : & après 
quelques irrefblutions , il envoya 
le Selidarporter àSiaoux le Sceau , 
que le Vifir luiavoit rendu. 

Il étoit arrivé de nouvelles révo- 
lutions dans Tarmée ; la plus gjran- 
dc partie qui avoit d'abord élu pour 

dief 
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de l'Empire demandoit , qu'avant Ma h 
toutes choies , il conférât avec (à met! 
Hauteflè , des moyens d'en rétablir isS 
la gloire, 

La nouvelle de la marche des 
trouppes vers Conftantînople fut 
portée au Sultan dans le tems qu'il 
etoit à la chaflè ; il en revint avec 
précipitation ; & il aflèmbla le Di- 
van- afin de refondre quel parti l'on 
devoir prendre dans une occurren- 
ce fiperilleufc. Le Kaïmacan y par- 
la avec une fermeté digne de fa fi- 
délité & de fbn mérite. Il remon- 
tra à fa Hauteflè > que l'infblence 
des rebelles s'aiigmenteroit , fi elle 
etoit flattée : qu'il falloit que le Sul- 
tan fè mît à la tête de tout ce qu'il 
y avoir de gens de guerre auprès de 
i2L perfbnne, & qu'il marchât con- 
tre les révoltez : qu'ils ne fbûtien- 
droient point la prcfènce de leur. 
Empereur , fous les enfèigne« du- 
quel tous ceux qui avoient de l'hon- 
neur & de la Religion , fe hâte- 
roienc de fe rendre. Il ajouta qu'il 

accom- 
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Maro- accompagncroic le SiiUan dans Cet- | 
METlV re expédition , & qu'il fe ftilôic 
1*8 7. fort, de vaincre les rebelles, ou les 
armes à la main en les conibattanc , 
on en leur coupant les vivres & en 1 
les forçant à le fonmettre à la dil- ( 
cretioii du Sukan. 11 finîtenexpo- j 
lànt à iâ Hauteflè, qu'elle avotc un 
Empire de mille lieues d'étendue, | 
lequel ctoit encore fournis à icsloix: 
qLi'il n'y avoit qu'un petit nombre 
de rebelle; , qui ne les rcconnulTènf 
pas ; & qu'il etoi: aile de les rame- 
ner au devoir , en témoignant une 
noble fierté , convenable à la ina- 
jefté de Ion rang & de /à naifiànce. 
L'Empire croit iâuvc , fi l'on eût 
fuivi ce confcîl ; rr.ais trois raifons 
le !ircntreject^r, La première, h 
cimidÎLédu Sultan ; la féconde, que 
le Kaïmacan étoit lïifpeét , parce- 
qiie les rebelles en vouloicnt à Iâ 
tête : la troificme enfin , qu'on ap- 
prehcndoic de les jctter dans le de- 
felpoir , Se qu'on e/peroit encore 
les appaifcr à force debienfaits. 

Cependant 
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Cependant la confternarion croit j^^g^ 
fbit dans Conftantînople.' Il y rc-MBTl> 
gnoit un fîlencc affreux ; & déjà les TTTl 
boutiques en étoîent fermées , com- 
me dans l'extrémité de TEtat. Le 
Sultan commanda à tous les habi^ 
tans de les ouvrir fur peine de la vie ; 
en même tems il s'aflùra de la per- 
sonne de Soliman Vifîr Azem , & 
de celle de Rcdgeb Kaïmacan , afin 
de s'en pouvoir fcrvir avec les re- 
belles , quand il le jugeroit à pro- 
pos. Il donna la charge du dernier 
à Kiuperli Bâcha des Dardanelles 
firere du dernier Vifîr de ce nom > 
& beau-frere duSîaoux Bâcha , Tuiir 
des chefs des rebelles. Après ces 
précautions , le Sultan attendit du 
cems fèul , la fin delà rébellion. 

Toutes ces démarches ne fèrvant 
qu'à faire paroître la foiblefïc & la- 
crainte de Mahomet , animoîent' 
encore les trouppes^^EUess'écrioienr 
qu'il falloir mettre .à leur tête un 
autre Souverain , &dépofèr le Sul- 
tan ^ incapable de les- commander. 

Mâhomcc 



? pence que icl^u 
aires rendoit e 
chante. U y cxpof; 
fon règne avoir e 
U fortune avoir c 
voit pas lui en ■ 
mus a fes Minill 
d'en foire jijgc , 
une multitude eff 
mds le Divan , 
de gens les plus é 
pire : enfin il dei 
Miiyftres.&ofl 
me ià vie , s'il ei 
lebiendeTEmp 
Le Divan , c 
ce difcours , ne 
ovUViicnfalutail 
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Jfit étrangler Soliman Vifir A2«m, Maho 
& envoya ia tête à rarmée. Il dé- met! 
puta auflî fecrettement vers Ye- i6Z\ 
ghen 5 l'un de Ces chefs ; & il lui 
offrit poiir l'attirer dans fes inté- 
rêts , ia fille aînée eh mariage, qui 
.ctoit veuve de Muftafa Moiàïp. Ye- 
ghen goûta cette proposition -y mais 
Tarmee l'ayant apprifè , on ne le 
regarda plus que comftie un traî- 
tre ; & il fut obligé de fe feparer du 
gros de l'armée. Ses partions néan- 
moins le fiiivirent, & firent enco- 
re un parti aflcz confiderable. Il 
écrivit au Sultan , qu'il avoit reçu 
fon offre aVec un profond lefpcd, 
qu'il l'acceptoit de tout fbn cœur ; 
ainfî qu'il ne perdît pas courage : 
qu'à ion premier ordre il iè jette- ^ 
roit dans le Serrail , qu'il fcauroit 
bien dcfFendre contre les rebelles ; 
ou que il ià Hauteilè deiiroit paflèr 
eti AiiCi il iroit l'y joindre avec iès 
trouppes» ^ . 

•Le Sultan ne profita point de ces 
offres y & ne içût point prendre 

une 



!■ ff 8 7. ^**''^ P^^ làcisfeite de 
Azem ; & que dema 
autres Mtniflres , ell 
rivée à Andrinopte : 
^eux Cadileskcrs , 1 
te Boftangi fiachi , • 
Bachi ; & il les en\ 
avec deux mille boc 
Vant à Siaoux nouveai 
tenir les trouppes ai 
noplc Les rebelles 
«n mille pièces ces 
partagé l'argent m 
voyoit^ & qui ne ra 
leur cupidité , rcfui 
au ViJlr , & fe mircn 
pour achever leur e; 
dcDt^nc Mahom^r. 
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.pUt d'horreur & de fremiIIèxTicnt«MAH 
La mort fariglante de foti oncle met 
Oiman , Celle dlbrahim fon père > x 5 î 
tous les périls que lui-même ayoit 
courus dans le cours d'un règne de 
quarante années., frappèrent fbix 
cfpritdans un même moment. Il 
fe rcflbuvint de la crainte qu'il avoît 
>euë toute fa vie d'être depoflèdé ; 
de l'averfion qu'il avoir fentie pour 
Conftantinople , fejour fatal à fà 
maîfbn j des précautions qu'il avpît 
prifes pour éviter un fi grrnd mal.- 
heur , & malgré lefquelles il ie 
voyoit dans cette même ville , ex- 
poié à ce deftin. Son jugement Cç 
troubla en reflechiflant mr fes in- 
fortunes. ; & il crût qu'il ne pouvoît 
&rtir d'un danger fi preflànt , qu'en 
ôtant aux rebelles le moyen de le 
dépofen II fijppofa qu'ils n'auroîenc 
jamais conçu ce deuein > s'ils n'eu{^ 
lent eu dans la perfbnnc des Prin^ 
ces &s frères , d'autres Sultans à lui 
fubftituer. Il fit prendre, les armes 
aux Capigis &c aux Eunuques de 

la 



icut garde, ne s'oï 
curion àe cet otd 
tÈte des Capigis , 
eux vers l'appartc 
On ajoute qu'il 
aiiflî le maître de! 
élevez dans un a 
fin , & qu'il vou 
lement (es tnain 
afin que les rcMfl 
reftoufculdufai 
fent forcez de It 
ne: mais cette ïr 
cile à aoirc , d' 
ques-là n'en ave 
coupd'exemples. 
Quoi qu'il ei 
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rentrepriic de fà Hautefle. On lui Maro^ 
lefuËi T entrée de la chambre des m bt I\ 
Princes j il poignarda un des Eu- ^^^j 
nuques > & en ble(& dangereuie- 
ment deux autres. Le Capou Agafî 
accourut , Jfuivi d'un très -grand 
nombre d'Eunuques 3 & il (è com- 
mença un combat , d'autant plu9 
defavantageux pour le Capou Agafi» 
que le Sultan étoit agité d'une el^e^ 
ce de fureur , & qu'on étoit obligé 
d'épargner (à perfbnne facréc Le 
Capou Agafî alloit donc être for* 
ce , lorique le Boftangi Bachi fur* 
vint avec tous les Bofkngis. Il re» 
pouflà aifëment les Eunuques du 
Sultan , qui furent contraints de ce^ 
der au nombre. Le Sultan defèipe- 
ré fè retira après eux , & comman* 
da à ceux qui étoient auprès de lui » 
d'aller étrangler le Bo(hngi Bachi; 
mais il n'étoit pas dans leur pou- 
voir d'obéïr i Se le Boftangi man-< 
da à Mahomet > qu'il ne le recon- 
noiflbit plus pour Coti maître > & 
qu'il (ongeât feulement à fàuver (a 
Tgmc ir. H vie , 



dans ion appartt 
rcr une feule parc 
à-coup avoir, pci 
cœurjilncs'iafo 
ce qui (èpalîoic 
dans l'armée ; & 
entiers il demcuc 
fercnce & une inl 
pcuc être mieux o 
profonde létargie. 
geoit à fcs heures 
ia même garde qui 
dévoilée au moine 
ne l'environnoîr f 
pondre de lui auE 
Cependant l'ai 
vers Conflanrinop 
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Hsréiblutentde la prévenir : &leMAito 
Kaïmacan Kîapcrli j opina le prc- ti^rV 
mieiàladépofîtion du Sultan ;quoi- leS', 
qu'il lui dut la charge donc il «oit 
revécu , qui 1 fûc fils & frère de deux 
de lès fevoris , & qu'il confervât 
au fonds de Ton cccur une grande 
tendrelïc & une profonde vénéra- 
tion pour le Sulran. Maïs telle étoit 
l'extreitiicé des aifiiiresdtla nation. 
Kiuperlî allcmbla donc le Mufti , 
les Kadileskcrs , & les Vifîrs du 
Banc dans la grande Molquée le 
huitième de Noveoibre. 11 leur ex- 
polà tes malheurs de l'Empire ; Bc 
il demanda au Mufti Ci un Siilcan 
qui par fà mollcfTe & par (à fai- 
neantifê , avoic expofe à un danger 
évident , la Monarchie que les peu- 
ples avoienc confiée à là conduice > 
ne mcritoit pas d'être dépole s de 
même que la loi dcpolê un Mbnte- 
velî * qui a dîflîpé les revenus de la 
Mofquée. LcMuftîrenditlà-delÏÏis 
un Fetfà ^rmatif : Se auflî-côç 
H ij . Kiuperli 
*. Chiffutuiiofiiitit. 



ÎÊur"r'^g. Kiupcrli z 
baiffcz. Il jettoit de \ 

pii-s:&detetnsenter 

poic des larmes. Ce 

proccflîon étant a^^ï^ 

s'arrcra dans U lailc 

Kiupctli fe fit appo 

clefc du Sertail ; & u 

Capou Agafi , de li 

tin Soliman l'amc c 

Haatellè. Soliman 

vanté du penlq."'"' 

'de jours auparavant 

apportoic enfin le c 

tchifa d'ouvrir fa d 

teoddhc qi^oà h-p 
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qui accourut l'en allurer ; Se lesM^Ht 
Eunuques l'ayant élevé fiir une cC mstI 
pecc de CFonc , il tomba une fècon' les- 
de fois en foibleflê. Voyant enfin 
tout le Serrail profterné à Ces pieds , 
& les principaux Offîctets lui ren- . 
dre leurs hommages , U commen-' 
çt de croire que ce.n etoit plus un 
fongc. Ilfigna/urledumpunCa- 
takerif, qui portoit que fc Sultan 
Mahomet leroit enfermé & gardé 
avec exactitude ; & il ajoura d'un 
air grave (ju'il itm bit» jiijlt qu'il ' . 
fleurât fti pecbe:^ . afrès ^voir eauff 
tant dr malheurs à l Empire. 

On courut annoncer à Mahomet 
iàdépofition , &l'élevanonde/bn 
frère. Son inlcnfibilité ne pût tenir 
contre un événement Ci cruel. H 
laillà tomber une taflède caSc qu'il 
alloit prendre ■> Se il tomba lui-mê- 
me Ëuis aucun fentiment fur un iô- 
là. Il ne recouvra Ces forces que 
poucdcmandcrlavie; Se lorsqu'on 
l'eut aHùré qu'elle ne lui feroit poinc 
âcée , il parue moins afflige , & IL 
H iî; con- 



CHAPITI 

Sciimim III. mmtefur 

caftivité dt trinte a 

trait. Mmt de M 

SoLi- A InfiSoUmani 
MANin xVnc , après ui 
jgg trente années : & 
* il extraordinaire , ft 
rivât la moindre al 
ville Impériale , ni 
man parlât en fave 
ce. Soliman croit i 
quarante-trois ans j 
& avoiila philionot 
ic^cs iburclls étoici 
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ifienée le lui avoit rendu mélanco-So l i- 
lique. Il avoit profité de fà iblini- manIII 
de pour s'inftruire dans les loix & x ^ g 7, 
dans la Religion Mahometane ; & 
il la iuivoit avec beaucoup de ré- 
gulante. 

Il fut proclamé à Conftantino- 
ple & à Pcra avec une profonde 
tranquillité : il fit paroître dans ces 
commencemens beaucoup de xno* 
deration & d'humanité. Kiuperli 
lui ayant demandé fès ordres ,^ le 
pria de l'aider de fès confèils ;. par- 
ce qu'ayant été quarante ans priion- 
nier > il n'étoit pas fort lûbilc à 
gouverner un grand Empire. Il de* 
manda enfuite à voir la Sultane 
Majama ià mère. Il la tira de l'Eski 
Serrai : &c ce fut Ùltïs doute une 
grande joye pour l'un & pour l'au- 
tre > de fè revoir après une fi lon- 
gue ièparation , & de fe revoir ilir 
le trône. U la déclara Validé ; ôc il 
fe promena peu de jours après , avec 
Sultan Acmet ion frère > dans les 
rues de Conftantinople. 

H iiij Le 



I7IÎ Anecdotes I 

S o 1 1- Le briiic de cetce révolution s'c- ' 
MAwIII canr répa^wJu dans l'armée, lesfol- 
t £87. d^rs furent .indignez qu'on eue iaÎE 
/ans euX'Un Ci grand changtmenc. 
Siaoux Bâcha nouveau Viilr , feixa- ^ 
dJc avec pcude trouppcsàConftan- I 
tinople poiir ùAuec le Sultan : mais 1 
i peine eut-il quitcé l'armée qu'cl-- ' 
le fe débanda. Les chefs ne purent 
la contenir , ou furent ravis eux- 
mêmes de profiter du dclbrdre de 
l'Empire. Les ibtdats fe rendirent 
par pt-tircs trouppcs dans la ville 
Impériale : les Levcnti lortircnc 
des vaiircaux , & fè joignirent k 
eux. La Milice fe trouva au nombre 
de cinquante mille hommes. Alors 
les malheurs qn'onavoitprcviis ar- 
rivèrent. Conftaniinople tut rem- 
plie de carnage Se de iang. Ils for- 
cèrent le Sulran à pa oître ilir un 
KioJc , impatiens , dîloient-îls , de 
le voir&dclelàhier. Usdemandc- 
rent le donatif qui leur eft dû à cha- 
que changement dcPiince, quoi- 
qu'ils /çullént , que le Calna ctoic 
cpuil'é i 
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ipaife ; & prenant en main la re-S 
ronne ia gouverncmenc , ils de- m 
tBandccent la tête de cent fbïxintc- 1 
deux Miniftres. Le Sultan au delèf- 
poil de ces inlôlences , voulut plu- 
lieuts fois lonir lîir les rebelles les 
armes à U main : mais comme la 
force n'accompagnoit pas ce de£- 
lêin , on le lui fit ailcment quitter. 
On leva une taxe d'ailèz , dont on 
leur donna le produit ;•& l'on fer- 
ma les yeux fut les vols & lesmeur- 
tresqii'ils commirent dansConAan- 
tinople. 

Cet argent ayant un peu appaîfc 
les feditieux , le Sultan fiit couron- 
né le vingc-fixiérae de Novembre 
avec les cérémonies ordinaireSjqu'il 
nous eft inutile de décrite , après 
l'avoir feit plulîeurs fois. Malgré 
le trouble & le dcfordre de l'Em- 
pire, elles ne laifïcrent, pas d'avoir 
quelque chofe de grand & de ma^ 
gnifiquc. Peu de jours après on 
compofa le Sertâl de fa Hauteflè. 
On commença par en faite iorrir 
H v toutes 



1-8 Anecdotes 

ti-toiiceslcs femmes deMaliomeïïV. 
KlU qui furent conduites à l'Eski Serrai 

g 7, k- tcoifiémc de Décembre. Le dn- 
quicme l'HalIàki y fiit menée com-* 
me les autres , après qu'on l'eut dc- 
poii'illcc de (on trc&t , qui conlîf- 
toit en- trois . millions d'ccus, que 
cette femme fùpcrbc avoit mieui 
aime conferver, qae d'en aider (on 
nuri dans l'extrcmité de fcs af&i- 
rcs. Ainfictllequi depuis rantd'jn- 
nécs avoit vu tour l'Empire à Tes 
pieds j fut confondue dans l'Eski 
Serrai avec les Veuves des Sultans, 
& les Odaliques Tes rivales , qu'elle 
avoit fi long-teins mcpniées. Le 
lendemain le Kaïmacan fit prefënt 
au Sultan de deux ciclaves d'une 
très - grande beauté. Le Jèpticme 
Décembre la Valide en mit dans 
fon Serrail un très-grand nombre , 
qui ne cedoienr pas aux premières: 
mais l'on publioit que ce Serrail 
ne (è remp'ilUiit que pour la for- 
me ; que la Hauteile etoit impuill 
£inte : les fréquentes potions que 
^Uk<im.ct 
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Mahomet IV lui avoir fait avalc^' , S o i i- 
pour Tempccher d'avoir des cn- MANlI] 
rans , ayant prelque éteint en lui i ^ 8 7 
les deiîrs de la nature. Le fèul re-v 
mcde que le Sultan pouvoit y ap- 
porter , ctoit de boire du vin ; & 
îwrcntif à remplir les préceptes de 
(a loi , il avoit cette liqueur en une 
horreur fingulierc. 

En même tems Mahomd? IV ac- 
coutume à dès exercices violens, & 
réduit tout d'un coup à une tran- 
quillité & à une inafbion éternelle , 
tomba dangereufèment malade. La 
douleur d avoir perdu tant de gran- 
deurs , pût bien contribuer à fa ma- 
ladie y Se il eut le rems de recon- 
noîtrc , lorfque fà première fîayeur 
fut dîflîpéc , le peu qu'eff la vie > 
feparée des agrémcns de la puiflàn- 
ce fbuveraine. La maladie de ce 
Prince pallà pour un coup de la po- 
litique du Sultan ; & Ton publia 
qu'il avoit empoifbnné ion frère. 
Soliman s'offcnça de ce fbupçon j il 
déclara que k vie de Mahomet lui 

H vj etoïc 
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avec vigueur ; mais s'ctant apper-So i j 
çû que- les rebelles alloient mettre "^wP 
le feu à ibarermil , laten(keAèqii-'il i tf 8 j 
avah pour (a femme & pour les tti- 
fàns arrêta là refelution. Il''etltT3 
enconfereaccavec IcsrebcUes^ Sc 
il rencUc le Iceau de l'Empire au 
- Mufti , de qui ils s'ctoienc fait ac- 
compagner. Il ne leur parut plus 
reipei5table , auffî-tâc qu'il Ce fïit 
dépoiiillé de la marque de Ton au- 
torité. Ils recommencèrent l'atta- 
que de fbn Serrail ; & quoique ie 
Vifir en eût tué f^us de quatre cens, 
il fut enfin forcé. Haggi Ali ren- 
verlà le Vifir d'un coupdcpiftolet. 
Sa mort ôta te icul frein qui avoit 
retciui leur infoience. Ils dépcult- 
lerent fbn cwps , & le jcttcrent 
tout nud par les fenêtres de ia 
chambre j ils lui firent mille in- 
dignicez. Ils traînèrent ià femme, 
fille de l'ancien Viiîr Kiuperli , par 
.les rues de Confbntinople ; & après 
lui avoir fait toutes fortes d'outra- 
ges, ils la poignardèrent, & inful^ 
tercnc 



les expo/èrenc en ver 
podrômc, & lesdonnt 
îitc d'efdaves potirfix i 
de la ville reirenric 1< 
leur avarice. Us la trai 
me fi elle eût été priiê 
ces procet^curs de l'En 
cherent à le ruiner. 

Le Sultan voyoîtavi 
pitoyable face de /a 
Prenant enfin une reJc 
reufè , il fbrtît en airat 
déploya l'érendart de 
& marcha fièrement c 
belles. A cette nouvel! 
prend cœur. Tout ic 
bannière fàcrée ; &les 
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ns y homme d'cfprit &d'experien- S o 1 1- 
:c. Il châria les rebelles par le fiip^ manIII 
)Uce de cinq mille d'enrr eux , & i ^ s 8t 
l les fit enfin fortir de la ville Im- 
îeriale. 

Ces defordres avoient mis l'Em- 
>ire Ottoman à deux doigts de Ùl 
:uin.e. Les Chrétiens profitant d'u- 
le occurrence fi favorable, avoîent 
:hafïe les Turcs de la Hongrie. Ye- 
jhen Bâcha étoit encore en Roma- 
lie à la tête de douze à quinze mil- 
.e hommes , & T Alîe étoit remplie 
leconfufion. Il s'y écoit formé deux 
partis. Uun pour Mahomet IV, 
q[u'on vouloir rétablir fur le trône, 
dont on fbûcenoitqu^il avoitété in- 
(uftement depollcdé : lefècond étoit 
pour Muftafa fils aîné de Maho- 
met, jeune homme de vingt-quatre 
ans , & plein de grandes qualitez. 
Ses partifans publioîent qu'on ne 
lui pouvoit reprocher aucun crime, 
& qu'ayant été proclamé Chez Adé, 
c'étoit lui fèul qu'on avoit dû met- 
tre en la place de fon père. 

Yeghcn 
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s o L I- Ycghcn Baclia étoic le plus « 
M*NliI doutable des faâieux , parcequ'i 
16 8 8. commandoit de vieux foîdats plein 
de valeur & d'expérience. Duran 
tant dcmorions , il les avoic cou 
tenus dans une lcvei"C dîlciplinc 
& au commencement, il avoir cr 
voyc aflSrer le Sultan de {es lèrvi 
ces. Mais ayant appris , qu'après! 
mort de Siaoux , il avoir fait I 
maël VilîrAzem , il fericclaracor 
trc ce cWoix , ôc fe dilpoià à mai 
cber vers Conflantînople j poi 
obliger (a HautelFe d'en faire u 
meilleur. Ilmael refolut de le foi 
tenir par les armen ; & l'on fe vir 
la veille d'une nouvelle guerre c 
vile, Soliman la prévinc en iâcr 
fiant Ifmaëlà Yeglicn, Il le fitMar 
fui , & donna le iceau à Muftal 
Bâcha. Le nouveau Vifir cnvo) 
une amnîftie à Yeglien , le fit di 
clarer Seraskicr Bâcha, & rappel, 
le Kaïmacan K.iupcrli. 

Ycghcn n'ayanr pîiis de précext 
pnur inarchei vers Conftantinopli 
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tourna (es pas du côté de la Hon- Sot 
grie. Il ne laiflà pas défaire agir ies maiyI 
amis dans la ville Impériale , pour j ^g 
y exciter une nouvelle révolution. 
Elle devoir élever le jeune Muftafa 
fîir le trône. Yeghen Ce flatpir d*c-» 
poufer {à feur veuve du Mofaïp , 
& d'obtenir le fceau. VAgx des Ja- 
niflàires &c le Kiaia Beg , écoient 
d'intelligence avec lui : lesmefîircs 
étoient déjà prifès pour détrôner 
Soliman > lorfque toutes les parti-* 
cularitez en furent découvertes aa 
Sultan. Il prit Ces furetez pour les 
rendre inutiles : mais craignant une 
révolte ouverte d'Yeghcn , il n*o-. 
Ùl le pouilèr à bout ^ & il ie con- 
tenta de bannir T Aga & le Kiaia, 

Cependant les Chrétiens pour- 
iuivoient leurs conquêtes. Belgra<- 
de avoit^ changé de domination : 
le Prince de Bade s*étoît rendu maî- 
tre de Nîce> &rien ne defFendoîc 
plus l*Empire que fbn étendue pro- 
digieuie , où les vainqueurs n*o^ 
foient pénétrer , faute de vivres Se. 

de 



Ice ati Sultan de rapp 
macan Kiuperli , que 
de l'Etat avoient forci 
à la Canée. Kiuperli , 
foit point abattre dan 
ni trop élever dans la 
ne , revint à Conftant 
me du feul dcfir de rel 
pire , que fa mairon avi 
trefois fi floii/Tant. Le 
avec joye un homme, 
redevable de l'Empir. 
plus le maître de Tes z- 
j I <r # o. nomma enfin Vifir Axe 
li partit auffi-tôt pour 
& les armes Ottoman 
ihces à profpcrer foas 
cette mailbn . renrirr m 
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de. Il revint eniuice triomphants 
dans la ville Impériale, où l'indil^H 
pofîcion du Sultan rendoît la ptc- 7 
îènce très -necellà ire. 

Depuis quatre ans que ce Prince i 
regnoit , aucune Odalîque n'avoit 
fait elpeidr un fuccclleur , 8c l'îm- 
puiflancc de Soliman étoit confir- 
mée. Il n'étoit point ibrti de fbn 
Scrrail ; Sc l'on avoit enfin recon- 
nu , qu'il n'avoitdu grand Soliman 
que le nom & quelques traits, La 
leâure & la lôlitude avoient feic 
Cous lès p.laidrs. Bien, qu'il n'eût 
que quarante-neuf ans , il tomba 
dans une elpece de langueur > qui 
tic craindre pour là vie ; & Kiu-' 
perli Ce trouva allez embarrallc fur 
leclioix de ion (îicceflcur. 

Soliman avoit un frère nommé 
Acmet qui n'avoit que crois ans 
moins que lui < & donc les mœurs 
paroillbient douces & modérées. Il 
falloic le iàire Tuccederà Soliman, 
ou élever à l'Empire Muftafa. Le 
peuple aimoit ce jeune Prince qui 



garder comme l'héritii 
<ic la Monarchie , qi 
voit /ans douleur l'ci 
Le Vifir, Azem lui- 
pour ce Prince des fcn 
avantageux : mais qm 
ce de placer un fils l 

fendanc que le père 
efclavagc ? Outre ce 
itoit compoft de toi 
avoient depoiè Mahoi 
Vifir Ce reflôuvenoit qi 
plus conrribQc ; & l'oj 
douter le refrcntimenc 
qui auroit à venger en 
i'accenrat làic contre Ct 
l'injure qu'on lui avoil 



fc 
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intrigues , re&lurent 6e s'yoppo-S 
1er i 8c plufîeuis de leurs Agas caisi- m 
lerenc ouvertement pour MuiWa. t 
Le ViHr Azem ne les ménagea 

[>oinc ; il les tit arrêter de hauteur, 
es envoya en éxil i Rhodes , 3c 
les y fit étrangler peu de jouis 
après. £n(uite il fit déclarer Sultan 
AcmetChezAdé; dcpourctre prêt 
k tout événement , il fit conduire 
à Andrinopie dans deux caroUès 
fermez Mahomet IV , & Mufta^ g 
afin que ces Princes étant dans une 
ville doiu il étoit le maître , les 
mutins ne le pûilèiit lêrvir d'eux 
twlque le Sultan vieadroit à mou- 



Ac- ÇOliman III, mm 
MfeT II Jdemciéme de Juin 
1691. pcoclamé le même jo 
Azem ayanr pris ce 
caution Ac faire proi 
nillàircs par le Muf 
paye , il n'arriva p 
émonon : mais lorlq 
croyoic avoir padiu 
l'Etat, & qu'il ne 
mi'à reparer les dor 
Chrétiens avoîent fà 
fut encore une fois i 
trigues fècretces. Al 
kerbir s'éleva fur Ca 
qui ctoic un Prince 
iuivoit les premier 
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Le Sultan afFermi fur le trône , A c- 
tvoit fait revenir dans le Scrraîl met II 
Mahomet IV & Muftafà , quix^^^ 
^voient été confinez dans leurs pri- 
(bns ordinaires. Le premier deve- 
nu le joiiet de ies frères ^ & traîné 
de captivité en captivité , fîiccom^ 
ba enfin fous fcs infortunes. Il moii« 
nit d'hydropific , & Acmec perdit 
par ia mort , l'inquiétude que lui 
pouvoit donner fa vie , dans un état 
lujet à tant de révolutions. Outre le 
Prince Muftafa, Mahomet IV. laîfli 
un fils nommé Acmet âgé de dix% 
neuf ans , &deux filles. 

Le Sultan reçue bien-tôt un fiijet 
de joye plus folide. Une Odaliquc 
Circaflîenne , mit au monde deux 
fils , la nuit du quatre au cinquième 
d*Oâ:obre. Tout TEmpire félicita 
Acmet , que la fortune avoit fevo^ 
rifè feul de tous les Princes Otto- 
mans y d'un bonheur û fingulier* 
On les nomma tous les deux Selim. 
On ajouta feulement au nom du 

premier 
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Il mourut de mort I 
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mite où l'Empire étoit reduic , de- A c- 
mandoic un Prince meur : & il met IL 
nomma Muftafa , reconnu pour i ^ ^ j. 
Chez Adé durant tant d'années , &: 
âgé pour lors de vingt-neuf ans. 

CHAPITRE VIII. 

Xiuftafor Ilfuccede à Acmet. SonPortrah, 

Jait la faix a*vec l'Allemagne , la 

Pologne & l^s Vénitiens, 

TOut le monde applaudit à cet-M ir s- 
te propofition. Elle parvint tapa II 
bien-tôt au Serraîl, Muftafa fortit i ^ ^ y. 
de Ion appartement , où Ton n*o- 
fbit plus le garder. Il fc rendit au 
Divan : & faprcfcncc acheva de le 
déterminer. Il fut proclamé dans 
la Chaz Oda , & fit fà Cavalcade 
le huitième Février. Son élévation 
remplit les ibuhaits de tous les pai- 
pies ; il fèmbloit qu'ils n'euflènt 
point eu de Sultans depuis Maho- 
met IV ; & chacun voyoit avec ra- 
villèment , un Prince dans la fleur 
de fon âge 3 parfaitement beau , 
Tgmeir. I d'un 
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